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tfotd. Ce Plaidoyer, fait en trois jours, n'Itoxt pas 
ideftiné à la Prefle, mais la n&fïité de faire *:onnottre 
ia défenfede Madame Ham iL-çpNjjiî^rfît le jugement 
de fonaflfaire^ la emporté fur la répugnance de l'Auteur, 
Bctn a décidé llmpreiîîon avant qu'il fût même poflible 
(de le'retoucHer. Le Public cft fiipplié de vouloir bien 1« 
recevoir avec llndulgence que méjiïcnt, peuii-êcrfe^'ïe? ^'^\ 
circoJiâanees dans idqueiles il » ét^compofé de publia» 
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QV E S T ION 

PLAID OYER 

POUR Meiîire Gawfn - Ha-milton , ides Comtet 
^ de Clajwbrasil, defcendant des Comtes d'ARRAN, 
Héritiers du Royaume d'Ecofle au défau t d'enfant 
{■ jde Marie, Reine d'JEçoiïè & Reine Douairièrie 
[ de France , Seigneur des Terres de Killeleagh âc 
^ Killinghy, & de toutes les Villes ^ Villages & 
I Hameaux qui en dépendent; i& M?idanie Jeannç 
1 RowÂN , fon Èpouîè. 

CONTRE le S^ Benjauin Serssfqrt^ 

Chapelain anglican, 

EN préfence de M. le Proçuheur €énêR4l* 
ET'^e MiJfSjj>NEr HAMxx.Totr^ leur ¥illç. 

Messieurs, î^^j . - 

JL/e toutes les fingularîtés de la Caufè ïbumîïe TOTTRN 
aujourd'hui à votre décifion ; de toutes les fatalités. ^^ÏÏ^^'^ 
^ui ont accablé le iieur & Ja dame Hamilton , la " *^ ^ 
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pîus grande fàhs cloute , la plus propre à IntéreSof 
en leuj faveur eft la cruelle extrémité où ils fe trour ' 
vent réduits de n*avoir que moi pour défeiiièur,. 

M*^ Gefrbiet que je fùpplée ., ianst efpérer éjisp 
pouvoir le ^ remplacer , s'étoit chargé de kur 
défenfe ; il a inême encore dans fdjv Cabinet 
tous les papiers de TafFaire; & au moment oit 
la voix de la vérité alloit enfin fe faire enten- 
dre , où fbri éloquence attendriilante & rapider 
alloit orner des richeflès de<^a asc une àes caufes^ 
les pkrs importarites ^*oin ait entendue depuis 
long-temps , il eft tomfeéfengeueufement malade ^ 
^ ce -célèbre Orateur n écrivant jamais fès plai-- 
^loyers-, il n'a p«4io«is communiquer cehit qu'il avoit ^ 
prépapé intérieurement pour le fieurflamilton. 

Reoonçaht avec peine à un défeiifeur déjàinfr- 
truit dé leur araire ; le fieur & k dame Hamilton^ ^. j 

vous le favez , Messieurs , ont tout employé pour 
obtenir des "délais^ wah leurs foitik &. leurs defîils>; 
ont été vains. La rigueur .des formes l'a emporté 
fut le fentimem:. intérieur xte l'équité naturelle que 
la Loi ne vous laifle pas toujours maîtres d'écou* 
ter >& i d après votre Arrêt & le texte <fes Ordon^ 
nances , fi je ne m'étois pas préfènté,-le fieur St 
h. dame Hamilton étoieiftjiâgés ans être eiktendus» 

J'ai fënti ma foibleffè , mon ineîçpérienee , llné^ 
l .■ , gajiké :i^^rf>^oTBt <|ui'eft' extrême dii csombat qUie- 

|M« 7ïfl«a^; j^'i^ois à^ipucânir eÊ^ncre ua Ôfaceur* içélèhrepac 
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Ips grands talens 9 célèbre par Cas triomphes au 

Barreau , Sc plus célèbre encore par &s vertus 
patriotiques ; mais j'ai vu en même temps deux 
^angèrcs illuftres & malheureufes que la Provi- 
dence avoic conduites entre mes mains ; deux 
^jcrangèresqu un Médecin à qui )e dois la vie m'avoic 
recommandiées , & qui me Tétoient davantage en-^ 
cpre par mon re£pe(5^ pour les malheureux. J*ai vu 
ces deux infortunées jettées au milieu de cette 
immenfe Capitale, n'entendant point notre langue, 
ne ednnoiflànt d'abord perfonne , pleines de 
confiance dans votre fiiprême équité , n3 parlant 
queues ibins généreux & ho^italiers de la nation 
JFrançaife , & ne foupçonnant pas qu elles euflènt ' 
le moindre danger à rédouter , lors même qu'elles 
étoient expofées au malheur d'être jugées fans 
être défendues. 
. J'ai craint d'ailleurs que l'Angleterre & i'Ett- 
rope entière , qui ne connoiflènt pas la fagefîè 
de nos formes & la rigueur qui en eft infépa- 
rable , ne. s'étonnaflent mal-à-propos de ce que 
la maladie d'un défenfeur Se l'impoiUbilité de le 
remplacer en huit jours n'euflent pu fiifpendre 
le Jugement d'une caufe de la plus grande impor^- 
tance. J'ai voulu conjurer cet orage; j'ai facrifié mon 
amour propre ; je fiiis entré dans la carrière pour - 
être 1*0 igâne du malheur & de la néceffité, & je 
me. fuis flatté que Je Public éclairé quL;ii'honore 
â^ fpDt attention > ^ dont j'ai tant befoin de 
• A i j 
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{ffliicitèr 1-îriduIgênce daigneroit ;peut-êtrè meAirei^ 
mes efforts & non. mes talens, applaudir, a mon»- 
zèle , & m'honorer de fon fùffra^ei- 
-.J'aurois délire fans- doute qUe le-fiear &' là> 
d;ame Hamilton euffent çhoifi un appui dans cette* 
npiilice nombreiifè de Jurifconfijltes. qui , dévoués 
courageuleraent: à. la défenfe des Citoyens j^ par 
leurs talens & par leurs mœurs, ont fait du Barreau' 
de Paris, le premier Barreau de TUnivers , & qui* 
fpnt revivre ,. dans une. inftitution. moderne, les 
vertus ,. Téloquence & la Jiberté^ Romaine. Et h. 
poftérité dira. un jour ^.yoCe le prédire , en parlant^ 
dje Tépoque glorieùfe de votre Magiftraturè ,. les ^ 
vertus ,- réloquence- & la liberté françaifè.. 

Mais:, Messieurs, l'affaire dont il s'agit, èxi-- 
geant l'examen d'une longue fuite de laits, &* 
fur - tout , l'étude approfondie d& lîoix étran- 
gères; il n'étoït. pas poffible qu'aucun Avocat 
pât s'en charger dahs.le terme de tfois & même*- 
de huit jours. Ce ireft que par la connoHîance- 
que j'ai depuis: plufieurst mois des»; malheurs delà - 
F^miUe- Hamilton* que je iiafkrde aujourd'hui de- 
vous en faire. le récit hiftorique , en attendant que - 
M* Gerbier puiflè venir, comme je l'eipère-, Si^ 
cpmme-iHè délire vivement, plaideç lui-même' 
les moyens., ,. 

Depuis que cette- Câulè- impcM-tante fixe • votre ' 
attention,, je me fuis demandé plulîeursfois, en^ 
éçQutaht la défenle da^fieur. Bej:esford:,.fi c-'étoic» 
ttn.innoceiit ou un coupable, ^ un accufateur' om 
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ttn • acdifé' db'nt Ik ' voix ' vèiiSit" frapper' 'm^' 
^reiiles. 

' Je me fuis- d'emàridé s*il étoif pofllBlé qu'il 
•cxiftât un ^yS'alFez' baïfeïe 8Ù cîes toîx/àHe? 
^uvages aUpfrès - defquelà ratteritât "^à l'iio^neùr 
ne fût compté pour rien , où lafédu6Uon ne fut 
qu'une^ faute l'ëgèrô , lé Rapt qu une côfitravenr 
tion à la Police, où' enfin Tenrèvèméiit d'une 
^Ue à fès Père & Mère , fut lin titre pour les 
dépouiller des droits' fàcrés que leur donnent la- 
î,oi civile, la Religion & là Nature. 

En* écoutant 'é'nmite lès moyens dont il a pré- 
tendu appuyer cette, défenfé , un, autre .fùjet d'ér-- 
tonnement m'a fâifî. [. 

Quoi!' me fuis- je dît', c'èft lé fièur Beresfôrd: 
qui vient* demander à nos M^giftrats'd'ordonnef 
que la: dismoifellè Hamiltôn foit tenue de réveniç 
avec liii-. Se dans. le moment même.,' où il imploré-^ 
lëuT~ autorité', îl 'oie nier leur compétence T.' 
- C*éïtlui qui a^, le premier, porté dans lés Trl^ 
Uunaux français «ne demandé contre là. démo i4 
félle Hamiltôn , ^ iLne-veut pjis qu'elle' propofe- 
dans> ces- mêmes TrîbuàauV êtes défenfès à. fit 
demande! 

Enfin j 16rfqu*n prétend qu'elle eff fà femme,,,. 
& qu'il la réclame a ce 'titre; ilofé fouténif que.- 
fès Père& Mère n'ont pas le droit de prouver qu'iL 
ne fût jamais Tdn époux. ' 

Tel eff donc.. Messieurs , lé pouvoir dé l'en** 
tEoufiafbac Mie charme puiffeht-dé' l'eloqç'eniceil 
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Des garadaxes ont pris la temtô de la vérité : un 
homme -odieux a paru jouir d'un inftant de fat* 
-veur , & l'on a entendu, fans en frémir, le cor- 
rupteur ' d'une fille, de 1,5 ans fe porter l'acciir 
fateur àps Ppre & Mère, auxquels, il a ofé la 
ravir î ^ 

Ce n'eft que TefTet, d'une mépriiè pafiâgère : la 
vertu & la vérité ont des droits que rien ne peut 
détruire; & cç font .ces droits que je viens défendre ^ 
en plaidant pour les fieu« & dame Hamilton« 
' Et jamais caufè fans doute ne- fut plus ^ignç 
d'être déférée au premier Sénat de l'Europe. 

Odieux RavilTeur , au^ bardi datis le crlmf 
(ju'inconféquent dans votre défenfê. , je vous prou» 
verai qiie le Tr^ibunal que vou^ voujbz fuir- doit être 
votre Jujge , que puifque vous^avez cité vousmêmç 
les fleur ^ damé Hanûiton dans les Tribunaux ^ 
Français , vous ne pouvez échapper ni k la riguçux 
du Min^flicre public qui s'eft armé contre vous, ni 
à. la. preuve que les fiéur & da^ie Haipilton oStçîx 
de faire que vouf n'êtes pas l'^oux^ légitime d» 
leur fille, 

F 4 I T S/ 

Si je'n'avois , Messibuhs, à vous entretenir que 
d'une affaire ordinaire , je me garderois bien dç 
vous rappeller les qualités du fieur Hamilton Stà^ 
la dame fon époufe, Impafîlbles , comme la loi 
dont vous-êtes les Minifires, vous voyez fè brifèr 
^U pied de votre augufte Tiibuftal., l'orgueil de* 



Digitized by 



Google 



"Il 

pks -grandes naiflàiiGci. TotB les Cîto;^ens"^tti*ôoe 
un droit égal à vo'tre juftice font égaux.l vos yeuxc 
Yous pefez les droits ; v&us ceitiptez lips r^i£j!tïSy 
fias calculer lès,»nçêti:ejS» ' .... 

iVIais quand il s'agit d'un crime dis rapt, de 
mariages cknd^ins : quand un.Çrihiinel audacieux 
veut aflôcier un nom o^fcjjr>ux i^ftis les pluîcke» 
à la Patrie : quand il %a^tdu maintien.de l'oudra 
ibcial &polidque, %>s |i3<^el;pn ne peut; pas^cbn- 
cevoir de, Nation civilifée; alors,. Mjssjsibubls., la. 
naiflançe devient undroit^.leii^rimq :$fa:ggraye è 
vos yeu^^,-en -yailbn de ^ j^^Siftic^a èttx daJRa- 
yifleur <&,de:(la |)er{br^ ^ravie ,' 4&: la difcuffion 
de la nî^ifiance"deiPaftâes;eft' la îpfemière obliga-^ 
tion^d® letirs DéfcnleUrs.. . 
. LcjS' 'P^resfordi^ Me^^i^uRs ^ n*a,:pàç; o^., 1 votrir 
audi^ce:^ ' contefter .;au fieuif. H4tïàfa€>ftl diêtreiate 
rilii^fce^^aifon de îlamittptl , d^fc^nd^at désclié^ 
ritiers du Royaume d'EcoflTe ; mais dû' fond jtfe- Qt. 
prifpn ;, il a eu Tart de faire; répandre dans, iè 
BM)nde,qïi€j 1» -damé Sjih ^eaw^JilèlMr iMaiàiliDxi 
étoien^desAveiitatièresj &v;oU»;^V:pz vou^^mEnies:^ 
J^ESSt^uiis;, ce qu'il a eu k tém.éïii$é de vomfaàiw 
dire, pour "obtenir (ur {à requête^ cet Arrêt que 
■Votre .prudence a cru d=epuis=dteyo|r (adoucir^ 

^uoiqu'U en {bit> le fieur H^mifijor^ feft .Faîne 
delà première Branche des Haihiltéri jétàblis e» 
ïriande^ -&- ces vRamilton dlrtodie' :ont. p'éur 
ancêtre commun a|i:ec le Pue de Heitnilcoa; aébiel 
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:îi'£coflè , le 'Baron tïalmilcôn , -appelle au Paiïe^ 
aiiBftX eii t44y. ' ' 

t '^.lûeÉte vérité, çftprouvéépar une génealo^e rele- 
vée à Londres à la ChamtkedesNdbks', & certifiée 
})ar.deux Juges &RoisdVmes> qui s'étend jus- 
qu'au fîeur & à la dame Hamiltan , & qui comprend 
même^eettemalhèureufe Sidney Hnmiltony dont jç 
n'aucâi que trop ^aocafion <le vous parler dans la fù itçi 
; Voilà /Messieur^^ lenortide cette infortunée ; 5t 
c!eftiàyprès4e cenomilluftrequun audacieux intri^ 
gant vqwloitplacer le nom <ki fils d'un Maître d'Ecole^ 
. Cette généalogie , for lamelle il èft aifé de croire 
que ie fieur Ëerèsford ne cômptoit point, n'èftpaï 
le feul aété que la ^amè Hamilton fèit en état dé 
produire : les grands noms font-au-dèflûs^ des 'gé- 
Bealogies , & Çeifl ' le Public qui prend foîn' lui- 
aiçrae <lè faiee -celles deSr Maifon^corifidéfables. Le 
NobiMairé^d'Irlaridte , Thiftoire^é ia Pairi^ dïrJandé 
&. d'Ecofiè font ôonnottre l'état du fieur Hàmilton ^. 
&. un grand nombre d'Anglais , d*^Eço(îàis & d'Ir- 
landais diftlngt^és , i& a<5iàellenient à Paris > indi- 
gnés de l'iàutragè fait à leurs illuftres Compatriotes ,' 
ont unanimement donné à Madame Hàmilton Taéle 
fo^^ç les dont je vais avoir l'honneur de vous faire la lec-" 
?!i?'i»^^''-" ture. Cet a^e eft le cri national, & ce cri eft 
toujouris ler: titre de nobleflè le plus authentiquç 
comme ileft' le plus glorieux. 

Rupprochôiis maintenant de cette grande naiA^ 

iance celle du. fieur Beresford. • 

On vous a plaidé ^ avec îjnp afliirgAçe <|uî devoît 



«y«s,9%l^ 
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f^T^ imprejfÇçn {ùr.les efpritsr, que te-rpM^P f(^uç 
Béreslord^ àpifès avoir fait naufrage fiir les côtq^ 
de Portugal, .s*occupoit dy. foin précieux de rédji* 
cation* de la |eunefle« On a imprimé à Lille ,[ & 
jQn a répandu à Paris que ce pète diftîngué pror 
leifoijc les Mathématiques ^ Iqs bautos Sciences, il 
étqit facile de croir^ çn effet qu jin tel: %oi^fne 
pouvpit . être un pç rfonnage. in|ppri^ant ;dàf)s .uu 
pays où le célèbre Chancelier Bacpn s'honoroi,t 
^è cultiver les Sciences, & où 1 immortel Hewtofi 
a rendu fa mémoire re{pe6lgt4e à toutes les.l^atipi^s 
en créant une Phyfique.tiouvelle^ &^pour|anî(î 
dire, un nouveau monde: mais. Messieurs, ce 
tableau faritaftique va s'évanouir d'un mot, §C 
c'eft le fieur Beresford lui-mçm^ qyi nous forcera 
le prononcer » en .mêlant roart-àrpropos ftn, p^re , 
;. innocent de fa conduitje j à fa_propre juftificationt. 
Madame Hamilton , fcandâUfée .comme tous les 
. Anglais, des prétentions du fieur Beresford , a écrit 
à Londres ; elle a chargé un homme digne de çqn- 
fiapçedèlè trg;iipprter^ans.le village de ^e^dely, 
j 5^ d'y faire conftater Téta^: du ^ fieur Bereïfofd 
père ; & il eft prouvé que ce ?rofefleur de Mathé- 
matiques & des hautes Sciences , eft un fimple 
■Maître' d- Ecole de^ y^illage^ Payant pas un (èul 
; Penfionnaire -,^ enfeign?int i^f?de;fternent .à lire en 
. Anglais, & prenant dJe {es Ecoliers Jïx Jqls par 
. jèmqine. r^ . , 

On vous a plaidé à la derijière audience que 
le fieur Beresford étoit d'une famille diftinguée, 

B 
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^iMmiil^êHt éx Comte 4b ^TyrûHéfim 

^'Éïkrm,"'ét oh en ^a éonck qfeé ié/^eùr Bôré^; 

ford vmbk'btenla Dèmôifè^ îlattùltôh* . • ^ 

hh même jour qùe-l'én Vous, faifbit valoir téttt 

Tfàténté avec tin tx)ii ficonfîiaht ^. fi àfluré , quefedï- 

même , je T^oiiè y je «'eh ai pasniotit^ ; le ihêitté 

^ur que -je Héfhandcîs^^â ta DâQie^Hamikon^-k- 

^feuve du contraire j'ia pb&dlrlahdc-éft^rrivie';- 

%lle a apporte à la |!)ahie*Hamilton-^ne lettre dii 

*^Cdihte de Tyrohe , de ce même ïàir dlrlandfe 

;dont Ife^ fiéur Bérésford fe vante d'être le paréhr,, 

•i& par cette lettré ,, 'le 'Comte âè Tyrone liàif 

'mande- ,/èh Anglais , a ; qjiiè- e'eft par elle -feule Se 

» pour là première fois de fe vie iquil enterid^ 

% parler du fîèùr Herésford , qu-il n'a point de- 

«»|)àrêh$dâhsl2É "Province de Worèefter j. txïute' 

i5^^Éi" famille '^ètpint i)àïré^èn.'îrlande fous le Rèi 

^'* ^Jàcijues , & • qti-erifin. ', ne le cohnoiflànt niï 

- » comme parent ni autrement ^; il n'y prend au— 

" » ^ûhe fôite -d'intërèt »i. 

f ■ 'Tel' eft , ' MissiÉi^is y rKbmme ' que j'ai à^ vous, 
^déférer. Dès Ite'p'rémier pas que: j'ai feit dians*Iâ. 
càùle, je vous démontre qu'il en a împofé çw 
voulant faire naître des doutes ftir la naiflanca* 
de là Dàihe Hàmitton ; en- exakant la lîehne- 
^i-opré ,. eh Mùih^Sin' Bïbfeffeur' des^ Hautes fciénees- 
d'un, maître d'ébéle- * dé- village ; -en/fe créant 
«ne parenté avec lé Comte de Tyrone , Pair- 
d-'Hahde, quïne'grouveroit-rien fi.àle éjtiftoit ^ 
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& qpiî prpuvé tout ;Çîontrèi lui quand, elle n'exige 

pas ;èïmiî qu'il a été uti coupabfe tëmérâire en vbii- 

jbint n>êlec ion noi^ ^ celui de; Hamilton. 

''^ On ignore encore par qi^elle fàtaUté Iç fîe^.r 

i&erésfprd a fu qu'il exiftoit au monde une Dempi- 

fèlle ïi^mUton, doni: le pioral peu aya1r\c^ &*la 

'fortune jconfîdérable fèmbloient lui promettre îinb 

vidlime facile à tromper & une riche' proie 'à 

dévorer. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu avarie 

4^âvoir jamais yu la Demo^leile Hamilton , ou. dû 

moins avant de lui avoir jamais parlé , il avoir 

conçu le fat^ projet quil n'a que trop habileîhent 

'^écuté dans la fuite. On n'enyifàge pas, Càr^ 

frémir d'horreur , la trame infernale qu'il a jour- 

die ; elle eft telle , Messieurs , q^e fi lui-même 

ne vous en fournifloit la preuve^ fi cette preuve 

iî*étoit pas confignée dans les pièces prétendues 

jujlific^tives qu'^1 a miles fous -vos yeux, vous ne 

"pourriez pas y croire , quelques accoutumés que 

Vous foyez par vos auguftes fon<$lion? à méfiirer 

les efforts du^crime&àoDferver fa.marche pblique & 

\;ténébreufe. Le lieur Beresford ^voit à fon fèrvice 

^depuis plufieurs .années un nomm.é Henri Dal^y , le 

';mari de la nommée X.etice Dâliy ,.toûs deux fon- 

ples , adroits , intrigans , artificieux , capables de 

tout , tous deux dignes enfin de fervir-un tel maîtra» 

•Ç'eftlur eux que Beresford fonda l'elpoir. de fà fof^ 

tune&le iùccès de fes delTeins criminels. L'occafion 
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j^cxéqitcf leur comploif aflfreux ne fe pxéfêflU? 
que trop tôt. 

. . Madame Hamilton, qui demeure les Hivers. à: 
.tiondres dans .un hôtel qui lui appartient, rue- 
^de Malbproug, pafTe les étés à fà maifbn de cam- 
j pagne ,ae Pinaer ,, à cinq lieues de la Capitale. 
-Au moment de partir pour y aller , vers le mois 
.de Juillet. 1780, elle avoit eu befoin d'une femme- 
fie-chambre; & gênée par les circonftances ,. elle 
prit peut-être trop légèrement la première qui 
.fè préfenta , qui ,. promettant tout ,, ne s'efFrayant 
de rien, parut d'abord un excellent fujet , & gagna- 
bientôt la. confiance de la mère & de la fille.. 

Gn vous a. dit, Messieurs, que dans les affaires* 
, graves, les. plus petites circonftances donnoient: 
, quelquefois.de grandes lumières, & on a euraifon^ 
uns, doute.. C'eft par ce motif que je vous fupplîe- 
.d'arrêter votre attention fur une foule de faits mi— 
. nutieux & domeftiques., peu intéreflants en appa- 
rence, mais qui répandront fur la caufé une clarté 
, qui confondra, l'impofture & fera fortir la vérké.- 
. i' Cette femme-de-chambre fi zélée ,, fi a<Slive , ûi 
exaéle àfesdcLVoirs, qui s'appelloit LetitiaSulliefy. 
,qui ie donnoit pour ^lle à marier, qui dèvoit: 
bientôt porter la défolâtion dans la. maiïond'Hà-- 
milton, qui: croira-t-on quelle pouvoit être? 

C'étoit là femme, du. valet de Bëresford, qui 
«voitishangtde nom , qui s'ëtôit donnée pour filles 
^and elle étoit femnie ,, 6c étoit venue préparetr 



Digitized by 



Google 



.lourdement le erkne qaefonmaittddevoit.biéntôc 
eonfbmmer. '.-..-....' 

Les moments étoient précieux ^ éi: Letîtia SuHief 
étoit entreprenante. Elle vit dans Madame HamiP 
ton une mère tendre,, mais grave,, remplie dc$' 
principes de Lock iur l'éducation; occupée d'é- 
carter de fa fille les dangers qvii> aiHegent la jeu- 
nefle; l'éloignant des bals ^ des promenades publi- 
ques; la privant abfblument des fpeûàcles; dédai--- 
gnant les talents agréables ,^peu. communs en Ari-^ 

jgleterre ,:&mettantpcut-etre , catil faut tout avouer,, 
dans Tenfèmble de fa conduite une nuance de- 
trop de gravité & d'uniformité.. 
. Elle vit dans la maifbn une jeUne d'emoijfèll^' 
appellée Dawfon- y fille d un Gentilhomme Ir-- 
landois ,. & dont la mère eft DiUdn : élevée; 
diez Madame Hamilton, fans être ricHe ,: très- 
bien entretenue par fès parents, & joignant > à un^- 
taille imposante une très-belle figure, . 

Elle vit enfin fon infortunée viétime , l'objet - 
lencore inconnu de la cupidité" de Beresford,» 
Mademoifèlle Hamilton , âgée de quinze ans , d'une 
frêle ftruâiure ,; dont le phyCque & le moral étoiént 
très^peu avancés; n'aimant pas- là- gêne &lâcon-- 
irainte; enfentdans fès defifs comme dans fes ma- 
nières; parlant fans cefle des fpeéîraclës qu'elle- • 
n'avoit'point vus.; fbupirant après lé monde conïme* 
un enfant qui ne le connoît pas ; fùfceptiblè de* 
fè livrer à l!ennui; effrayée de là gravité dè-fa?^ 

• Mière;;^ liant ,^ boudant &v pleurant tout-àrlà*f6ià ;; 
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e le toutes les împreflîons ifens iafi fbar * tk 

. concevant pas le motjf,de fa fplimde; rie dcvinaiit 

|)âS là nature des dangers qu'on élôignoit d'^e ; 

'ne foupçonnant poiAt (Ju^il y eût le moindre râ^ 

' 'port entre un fëxe Bc l'autre. Se de toutes les pdP 

'fions ne cdnnoiflaht encore que la jaioufie qife 

lui irifpiroit là beauté delà demoifelle Baxrfon', 

^&. les éloges qu'on lui donnoit fans ceflè devatic 

«lie. _ ' 

"' La femme-de-chambrc, la cruelle ZmrtfltyKf^ej^ 

¥h tout d'un coup le^arti qu'elle pouvoitjirer m 

ce êàradère dëbile. •' 

Elle commença à conter totis les jowrs à la de* 

moifelle Hamihon des liiftoîres d'enlèvement , d'é- 

Vàdôn & d'jiventûres de cette elpèce : eHe édhauflfà 

ïôn irnagination , comme on exalte céHe des cnfeàs 

'par des contes de fées ; tHe eut enfuite Fiartxle Viti- 

téf efler à fa pofition ; elle lui peignit les plaiCrs 

de la fociété & du monde ; elle 1 aigrît t?oritre là 

inere , elle excita fa jaioufie contre l^r demoifelle 

" Pàwfon ; & quand elle crot ^ viéHmc-fiiffifammeht 

préparée, elle fit venir dans leTilkge de Pinner , au 

mois de Septembre 1780 , Henri Daily Ton mari *. 

* Prouvé pa» Elle l'informa de fes fuccès; & , muni de ïès -iriftruc- 

^ dépomîw, d« tions, Henri Daily retourna à Londres ,;& rendit 

U^^^mj. compte de tout à Ton Maître. 

Il ne s'agijfôit plus que d'amenerle fîeurBeresford 

jçbez madame ^Hamilton , & cela paroiflbit impdf- 

' fible. Sa maifon, ouverte à un petit nonibre d'amis , 

/ ' Itoit ei44l:çm"e,iït fermée^ Hout ^ug^ : aufli^toitt 
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^rcce^ue Beres£bcd.> «n'anrpitwil jamais pit i'f S^fi^- 
ixûic ^ mais de quoi ja^efl pas capable un Pxêtce' 
Ai^lican qui, né .«dans robfcurité, dans la:pau* 
vreté 9 accablé de dettes & dévoré de j>a{nons , {f 
livre à fa cupidité p.fcanchit toutes les bornes ,/ 
foule aux ^eds tous les devoirs! Beresford qu| 
avoit dsenx Cures , Se qui ne .les.deflervoit poinr>. 
^ui demeurolt àLpndres y (ans être attaché à^ucund- 
Egliiè ;. qui n'avoit de è. vie rempliiitn feul mo-- 
jHient les.fonéUons de fon étar, imagine d-émployer 
.desfoxwâions iàciées dans toutes-les^^Religibns , pour/ 
exécuter un complot horrible dans tous les Pays ;: 
â le fait Prédicateur; itarrive à= J^lnner ,, s'éta- 
blit ,. non. chez le Curé delà Paroiflê^,, mais dans- 
, UJi Cabaret ;; demande la; permiffion de prêcher ;. 
^ prêche en- eflfet , & voit du haut de la Chaire 
3e -Visité, pour la première fois de ik vie ,. lin-- 
. ilocente Viâime qu'il doit bientôt ravir à fes parens^,^ 
; ■&. dont fon imagination^ a^ day^nce dévoré Jat 
, fortune > il s^attendoit bien que là; dame Hamilton ,» 
. Suivant rafàge^des^ Campagnes» d'Angleterre , je- 
feroit inviter îudiher; Il fuit chez elle le Ileâeur 
de la Paroifle, & c'eft ^que Bérçsfprd^ déplpic 
Ife profond. 8t grand- carîsSlère <de: Suborneur. /Sc: 
de RavifTeur qui'il a développé depuis* 

Il voitcette femme - de- chambre ,cquiétoit foia 
é'miflàire , h femme de fon' valet yiC^i^^foït changé' 
de nom par fès ordres' ; qui pafloit pour fille àî 
marier ; il la voit, ^ il n'eft pas tîoiïBlé ; il ne^ 
.garoît pas la reçonnodtre.; Son-Valet^aufli Habilb 
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que im ,.voît iâ femme , & n'eft point ému. Xemlà 
'^Sallitf voit aulîifàns les récomioîtrc foh maître & 
Ion mari. Leur contenance eft fi furé que les yeux 
les mieux exercés, les plus prévenus, n*auroieht • 
pas foupçonné la mioindre relation entre ces trois 
êtres , qu'une intrigue fi noire , une machination 
û horrible j lioient cependant fi étroitement. 
- fieresford qui connoiiToit les vertus févères de 
"la dame Hamilton > fut hypocrite avec elle ; attentif 
avec la à^moiÇéViQ. D'awjoh , & ne parut pas même 
appereevoir la demoifelle Hamilton ; & pourquoi 
-en effet rauroit-il regardée^ Ce n'étoit ni fa figure y 
ni fon cœur qu'il défiroit, c'étoit fa fortuné, hc 
à cet égard il fa voit (ur quoi tx)mpter. , - 

- Cette Icène fe répéta plufieun îbis , parce que' 
fon car'aélère qu'il profanoit, fes Serinons , & le - 
Bon Reéleur delaParoifle le ramenèrent pliifièurs 
fois chez madame Hamilton. Son valet, de' fon 
côté , n'oufelioit pas lé rôle qu'il avoit à jouer ; 
' il débitôit dans les anti-ehambres que fon maître 
étoit un grand Seigneur ; qu'il avoit déjà rhille gùi- 
nées , c*eft-à-dire , environ mille loùis d'or de rente ; 
qu'il auroit bientôt un Evêché en Irlande , & qu'il 
feroit très-hèuréux pour mademoifelle Dawfon qu'il 
voulût bien l'époùfer. Çeis propos (èmés adroite- 
ment arrivèrent jufqu'à la dame Hamilton , qui les 
méprifa 5 mais elle prévint la demoifelle Dawfon 
de s'obferver encore davantage , sil étoit poflible, 
avec le fieur Beresford. 

Cependant la femme -de chan]l>re .fmfa///ioîr 
' ^ Vefprit 
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Vt/prît^th demoifelle Hamiltoti. Après lui avoir, 
donné une grande idée du fleur Beresford | & avoir , 
fortement excité Jàjalqujie contre la demoifelle. 
pawfon , & fin impatience.conttQ (à mère , elle 
IjLii avoua que le fieur Beresford étoit amoureux 
d'elle. Ce mot , dont elle ne connoiflbit pas même 
le (ei^s;'^ ne choqua point fon oreille ; elle le regarda 
comnte un dédommagement de tout ce qu'on diibic 
de flatteur à la demoifèUe Dawfon : à mefure qu'on 
l'aigrifloit contre fa mère , elle étoit moins docile , 
Se à' mefure qu'elle étoit moins docile , fa mère fe 
montroic plus févère. Ce neft pas que cette mère 
re^e<5bibley dont la gravité dés mœurs n'a jamais 
tien pris fur (a tendreiïè pour fa fille , ait jamais 
maltraitée fon enfant ,- comme le fieur Beresford a. 
ofë le dire; mais fes morales , fes leçons deye- 
npient plus fréquentes., & plus fortement ex- 
primées ; & telle étoit fa fatalité des circonflances 
que ce malheureux enfant dei.y ans ferinoit fon 
çoçur aux avis (àlutaires de fà mère j & qu'occupée, 
de cette inquiétude angloife pour la liberté-, elle 
s'abandonnoit aux perfides confèils delà créat^re 
qui çarpiiloit fès enfantiilagçs pour cpnibnunerle 
plan de là perte. 

Les £aits , Messi^vus , que je viens de vous çs^ 
pofer , ibjit fi extraordinaires , fi contraires à ceux 
que l'oQ vous a plaides, que je fuis impatient de 
yojjs en donner la preuve, &. c'çft le fleur B^ref- 
ford lui-même qui va vous la fournir, . • . 
pécrçté de prife d^ corps à Paris fur l'accu^ 

C 
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tiqn de rapt , il a paflTé en Angleterre , il a été 
chercher des armes pour fe défendre , 8c il en a? 
rapporté des dépofitiohs qu'il a fait faire, qui n'ont 
point été ordonnées par la Jufticc , qui ne font 
point légalifées, 5c, ce qui vous paroîtra le plus 
étrange , ç'eft que ce fera de ces déportions qu'il a 
di(5l:,ées à £ès complices que je tirerai la preuve 
de ce que vous venez d'entendre. 
' J'ouvre la dépofition de Letitia ïhïty , femme. 
d'Henri Daily, domeftique du (leur Bere^ord ^ 
demeurant tous les deux chez le fîeur Beresford 
dans Ouck- Street, Parpifiè de Sainte Marie-la- 
Bonne, ^ j'y lis r 

» Qu'elle n*a demeuré en tout que cijiq moi? 
» chez la dame Hamilton ; 

» Que, pour y entrer, elle a pris le nom de Letice 
» SuUief y Se qu'elle s'eft péfentée pour Jîîle^ â 
» marier; 

» Que , quelque temps après y avoir été , Henri 
» DalUy , Jbn mari , eft venu paffer deux à troisi 
9 jours à Pïnner, 8c que peu de jours après lé 
• fieur Beresford y eft arrivé lui-même , & a été 
SI introduit chez Madame Hamilton par le Curé 
» de la Pajroiiîè, 

Ce font fes propres expreffibns ; «& enfin que la: 
» demoiifelle Hamilton dit fouveht à la dépofanté 
» que fi elle ne s'échappoit pas avecle fieur Berel^ 
» ford , les mauvais traitements de fa mère la for- 
» ceront de prendre la fuite avec un autre ..... 
» quelle étok lâHè de fà pofition par rapport aux 
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«•.duretés de Ql mère , & à ia çréfér^rtce. quelle 

. «donnott à U demoifelle.Dawfbn qui éçoit mieux 

». habillée qu'elle, êLntenu€ nvéc moins de coït- 

» tràinte y ...... ladite dépolànte die que W. 14 

» Août dernier. ( 1780 , ) comme h dépofànte ha- 
» bilioit madempifelle Hamilton^ cette dernière lui 
» fit remarquer que. la manière dont elle, avoit 
» été traitée par fà mère le matin du. même 
» jour , Taffeéloit fènfibleraent , qu elle eipé- 
• roit tcouYcr bientôt une occafion. de fe (onÇ-^ 

» traire à fa tyrannie , qu'elle accompagna la 

» demoifelle Hamilton & le fieur Beresfbrd jufqu^à 
» Prefton au Comté de Lancaftre , où la dépo- 
» fante Se £>n mari qui avoient fiouru la pofie à 
^Jranc étrier ^^.^n de faire plus de diligence, fu- 
» rcnt forcés de refter à caujè de leur fatigue , d^c. 
D'après cette dépofltion de la femme de cham- 
bre , diélée par le fieur Beresford , & produite 
par lui-même , vous ne doutez pas , Messieurs, 
que Beresford n*ait envoyé la femme de (on valet 
pour féduire la demoifelle . Hamilton , que ce 
valet n'ait été par lui-même s'afliirer .de iks 
iùccès ; que fiir fon rapport Beresford ne fojt 
arrivé , qu'il n'ait prêché pour avoir droit de s'in^ 
troduire chez madame Hamilton ,. qu'il n'ait pro- 
fané la plus fainte de {es fonâions pour féduiie 
un enfant & le ravir à fà famille ; que , malgïé 
fès artifices, il n'ait point été aimé, .qu'il ne f& kàz 
P?is même occupé de l'être , & que fbn coupable 
émiâàire, cette abominable femme de. chambre 

Ci) 
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-n'ait infpiré a {à jeune maîtrefle , non pas de Tanvôtir 
pour un homme de trente- quatre ans qu'elle ayoic 
à peine vu, mais un defir vague de liberté , un 
goût de difllpation moins criminel que l'amour 
dans un jeunet cœur , mais peut-être plus dange- 
reux. En effet , fi la demoifelle Hamilton avoit 
connu Tamour & Ces fuites , elle auroit connu en 
même temps les Loix qui le défendent ; & iés re- 
mords autant que les principes de fbn éducation 
l'auroierttfauvée d'elle-même, & lui auroient épar- 
gné une grande faute.. 

Quatre femaines s'étoient à peine écoulées depuis 

•lefëjour de Beresford à Pinner , que le moment du 
crime étoit arrivé ; la nuit du premier Novembre 
l78o,fut choifie pour enlever MifTSydney Hamilton, 
La femme de chambre concerta tout avec Beresford, 

- car je dois obfèrver à la Gour que jamais la demoifelle 
Hamilton ne vit le fieur Beresford en particulier, 
& ne lui écrivit jamais. 

Cette criminelle & artifîcieufe créature qui fe 
Jouoit fi indignement delà crédulité d'un enfant , 
craignant que les remords de MiflT Hamilton, que 

: fon naturel , fon affei^ion pour fa mère , & l'ap- 
proche du moment décifif, ne la trahiflfent, & ne 

• fiiTent avorter fon projet à l'inftant de fon exécution, 
employa toute fon adreflè pour la fixer dans fa 
chambre, afin de pouvoir à fon aife échauffer fk 
tête , foutenir fon courage & diffiper fes frayeurs ; 
lorfque le fbir fat venu , la demoifelle Hamilton 

■ feignit un mal de tête, pour avoir le prétexte de 



Digitized by 



Google 



fé couctef de bonne heure : on n'arrivok à (k 
chambre qu'en trayerfant celle de fa mère ;la demoi- 
fellc Dawfbn & une demoiselle Scharp ^ qui çou- 
choient dans fà chambre , Ce mirent au Jit; à peine 
furent-elles endormies que la demoifelle Hamilton , 
-qui ne s'étoit pas déshabillée , (brtit doucement de 
fa chambre > traverfa celle de fa mère, qui n'étoit 
point encore entrée dans fon appartement , & iè 
réiugia fans lumière & fans bruit dans la chambre 
de Letitia Sullief. La dame Hamilton monta peu de 
temps après ; elle jetta , (ùivant fon ufage , un coup 
d'œil dans la chambre de fà fille ; en voyant fes 
'rideaux fermés , Ces fouliers & quelques babillemens 
épars , elle ne douta point qu'elle ne fôt endormie , 
Se fut elle-même goûter , pour la dernière fois de 
fa vie , fans doute , un fommeil pur & tranquille» 
•Héks ! elle étoitbien éloignée de prévoir les mal- 
heurs qui la menaçoient de Ci près. Le fleur Beresford 
. lui avoit paru un homme d'une piété profonde ^ 
d'une conduite exemplaire ,. d'un favoir rare ; elle 
avoit vanté fes moeurs & fa religion à l'infortunée 
fille que ce inalheureux hypocrite alloit arracher de 
fès bras; ces éloges qu'elle dohnoit dans fon aveu- 
glement au mafquô de la vertu , le fieùr JBeresford , 
qui oferoit le croire ? les réclame aujourd'hui 
comme des titres pour juftifier fa conduite. Parce 
qu'il avoit féduit la' mère par fa faufleté 5 il prétend 
•que la fêduélion de la fUtei, fon rapt, & tout ce 
• qui l'a fuivi j font des fautes que la lojne punit pas-, 
*& qu-'ime mère peut pi; blîQf.- ., . 
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.". <5J^oi qu'il en fQÎt>p€£idam<jiw madame Hamilto^^ 
.<dprmok pailîblement, Le crime yeilloit autaurd*elle>: 
riiifoirîynpe Sidn^y , le coeur ferré , les genou^ 
tremb^ns^ fe foutei^ant I peine fur fa femme de 
iphambre , defcendoit Tefealier , iraveribit la cour , 
& gagnoic la porte de la rue. Elle demandoit à 
Letiçia SjjlUçf ,.s'il ny auroit pas quelqu'un pour 
^ui donner le bras jiaiqu'à la, place où l'attendoit le 
^eur Beresford , & Letiùa Daily , ( il eft temps de 
Jui rendre (on véritable nom ) ^ avoue dans f^ dépo- 
/îtion qu'elle lui répondit qu'un de fis amis les attei^- 
doit à la porte. Un de fes amis l Si quel étoit-il , 
Messieurs ^ çef ami de I^etitia Daily J C'étoit ion 
propre mari , Henri ï>aUy , le valçj; de Beresford 
lui-même 9 que Letitia n'omit point encore recon- 
/ noître pour foQ mar j , de crainte d'éclairer la demoi- 

felle llamilton fut le complot qu'elle , avoir formé. 
JEUe avptt grande raifbn en effet de redouter 
les remords d'un CCçur neuf, fans expérience , 
mais vertueux, La porte ne fut pas plutôt fer» 
. ^y. mée ; il n'y eût pas plutôt une ferrure entr'ellp 

déoofitions. * & fa mère , que le remord s'empara de fon cœur ; 
fes fèns fe glacèrent , elle vit avec effroi Tabîme 
qui fe creufoit fous fcs pas;les malheurs qui alloienc 
fondre fur fà tête, 

La voiture. où elle alloit monter lui parut un 
tombeau , c'étoit en effet celui du bonheur de fà 
vie ; elle voulut revenir , mais il n étoit plus temps. 
Beresford , dont les chevaux n arrivoieht point aflez 
promptement à fon gr4, qui crjîignoit de voit 



Digitized by 



Google 



'^Kapper fk proie, Se de perdre le fruit Je tatnc 

de crimes , Beresford étoit dans un accès de rage 

^'il eft impolfible d'exprimer. Ce Prêtre anglican 

qaï 5 quelques moments auparavant, (impie, mo' 

defte , vertueux , édifioic la dame Hamilton par ià 

piété, (a fêvérité & fa conduite; qui avoît prêché 

pendant tr^is femaines la morale de l'Evangiie dans 

la Paroiflè, maintenant démaiqué , livré à lui-même 

de revenu à fon c^uraélère , à fon impécuofité , à ût 

férocité , étoit arAié de piftolets* ; la fureur étoit: *y^7^^ '*• 

dans (es yeux; la mort (èmbloit errer autour de <i*5Ki*gieter#» 

lui , Se n'attendre que (bn (ignal pour frapper ki tcàa tiva^v, 

▼iétimes. Dan» ies accès de rage il proféroic des 

Jurements , des imprécations' que nptre langue ne 

connott point , & que rtos moeurs rendem incroya-' 

blés. La jeune & timide Sidney, épouvantée par 

ce ^âacle , (ans force &; (ans (èntiment , (è lailïè 

porter dans la chaifb qui l'attend , abattue , încer^ 

tainë i^ eUe vit ëticore» Llnfkne Letitiïi monte 

auprès d'elle , 8c lui parle (ans être entendue. Be^ 

le^ord fe place dans k vokure; (bn vakt Si un 

autre homme courent aux portières; tous (ont 

armés; tou$ ont juré' la mort du {Hrénsier qui les 

arrêtera. Les cKevàux (ont mis ; ils ptttent , c^ l^rr 

vîteffe s'accroît par les efforts redoublée du poflil- 

lon. Malheureufe ! oô allez-vous? ou courez-vous î 

arrêtiez , appeliez du (ecours ; mais (à voix eft étout' 

fée. D'uii d^fir inquiet de liberté , elle a pa(fè â 

mi efff ôi qui lui $te f u(^e des fens ; elle' né v4)it 

pltis ; eUe i^'entend plus : le fcélérat qui l'ëhtraîn» 
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cppimet des'crimcs qu'elle rie. foupçodnç mêm<^ 

pas ; & quand elle reviendra à elle-même , quand 
t&n. efpriC) plus éclairé en vingt -quatre heures 
qu'il ne l'auroit été en plufieùrs années-, lui aUra- 
découvert tout fon malheur, Sidney! infortunée 
Sidney? vous n'aurez plus qu'à mourir. Hélas î 
que votre fuite va coûter de pleurs à votre mère t 
Que vous en répandrez vous- même 1 Que vous 
payerez cher toute votre vie cet égarenient d'une 
r:gifon qui n'étoit pas née! Vous ne ikvez pas tous 
les maux que vous réfeirve votre lâche* ravilîèm; 
il vous fera contrarier des liens honteux , que 
votre cœur .5ç la toi déiàvouçront; vous voujs- 
^uverezde iè§ bras ^ vous ^ire^ d^us ceux do 
votre mère ; vous ne vous y croire? pas encore en. 
fôreté; vous voudrez que lés tners vpus fépareric 
d'un barbare qui vous a trpmpéQ ; vpus viendrez 
chercher un aîyle.ehez un&; nation hofpitalière 5 
vous voudrez Ty enlèvélir dans une ôbfpurité prô^ 
fbndç vos remords & vos malhéui"s>'ip?iis les PHS &• 
leS' ?tutres feront à leur comble : vous ferez mèfe,,,^' 
A ce mot , la vôtre accourra à votre (ècours ; yotr^ ' 
?àtiffèur la iuivra ;. il voudra fe. faire un titr^^dan^ 
1(3S Tribunaux, dé fes torts avec yoi*s ; U vous de-r 
mandera cothfiie fon bien. Le fourbe l après voU$ 
îivoir trompée , il cherchera à tromper lé public ; 
il calomniera votre eœur ; il calomniera votre mère ; 
il c4oniniera les mcèurs & les Lôiic de (on pays^ ' 
on vous di^utera jufqu'à voçre nom ; on vous 
^Qniiera de$ g^4e$; oa vQudrà les faire çouç^ec 

d«nj| 
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<4lajîs Votre chambré^ on en donnera, fous vos 
yeux , â votre re^eébble mère , on la confinera 
ians fon appartement , & une mère qui défendra 
fà fille par des voies ^e droit ÔL légales fera traitée ^ 
au milieu d un peuple policé, comme on traite 
les plus vils fcélérats; on calomniera le Courage 
généreux $c défintéreflë du citoyen qui prendra 
votre défenfe pour vous priver de fon appui. Lés 
François magnanimes qui ne croient point aux 
crimes qu'ils ne font point capables de commettre, 
^ous plaindront , & voudront vous condamner ; 
"mais tout d un coup la vérité parlera ; les pères , 
'les mères {ur - tout , les mœurs , votre âge , votre 
inexpérience , s'élèveront en votre faveur ; on pro- 
duira les Loix de votre pays , 6n invoquera leur 
exécution littérale : ces Loix parleront plus haut 
que la calomnie. Le Ciel, pour vous venger^ vous 
iufcitera des parents dans les plus illullres maifons; 
vous n'avez qu'une mère , & vous trouverez un 
^ère dans le cœur* de chaque Magiflxat. Le publie 
toujours jufte , toujours équitable , fenfibfe aux 
peines des malheureux , s'indignera d'avoir été 
trompé un inftant ; & un Arrêt célèbre qui fera 
l'égide de toutes les familles , de tous les pays , cort- 
iàcrera à jamais & votre innocence & vos malheurs, 
^ la fùprême équité de vos Juges. 

Vous avez vu , Messieurs , de quelle manière 
Vefi: commis , dans la nuit du premier au deu^ 
Novembre 1780, le rapt delademoifelle Hamilton, 
Xies preuves de ces détails (ont donfignées dans les 

D 
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informations qui ont été faites à la requête- cftti 
Sutillkut de M. le Procureur- Générai , & elles le- 
font dans ces dépofitions fabriquées par le fîear 
Beresford , qu*il v<ovts a- apportées d'Angleterre. La 
femme de chambre convient de tous les faits qiie. 
jc viens d'avoir L'honneur de vous . établir , & ces 
aveux, que je n'ai pas befôin. de vous répéter, 
vous ont été lus à votre Audience par le- défen- 
feur du fieur Beresford.. Il eftr vrai que, par une 
étrange illuHon, on a- cru , ou au moins on a vou- 
lu faire croire que ï ingénuité y la candeur y ceSi)^ 
mot dont on s!eft fervi,. avec- laquelle cette femme 
de chambre convient- de la part qu'elle a eus au 
rapt de la demoifelle Hamilton , prouvoit que ce 
rapt n'eft point un crime. .Mais je vous -demande 
de fùfpendre votre opinion ftir cette allégation in*-- 
croyable. Je vous démontrerai dans la fuite , que*, 
foivant les loix Angloifes , dont j'aai rai l'honneur 
de mettre l'priginal fous vos yeux , le 'crime de 
rapt; de féduétion. (ans force & (ans violence y c/f' 
un crime capital puni comme tel; que, loin d'être 
juftifié par le mariage qui peut fiiivre le rz^t, ce: 
mariage eft nuh , & aggrave le châtiment du ra- 
viflèur , parce que , comme l-obferve le célèbre- 
Blackfton , U fruit du crime ne peut pas^ j^|^fi^^ 
le criminel y 6i encore moins lui profiter. 

Oui , Messieurs, je m'engage à vous prouver cesi 
▼érités , non par des commentateurs , non par des^ 
©uis-dire , comme on vous, en a allégués à T Au- 
dience ,. mais, pat le texte même des Loix quejei. 
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^pus produirai. Vous y verrez qu-il y a cette diffé- 

Tence en Angleterre entre le crime de rapt de 
ifiolence & le crime dç rapt de féduélion; que, 
quoique ce foit deux crimes capitaux , on ne pu-^ 
nit que les complices du rapt de violence , & non 
les con^lices du rapt de féduiSlion : telle eÛ la Loi. 
Dans cet état des cnofès, vous ièntez que les com- 
plices du fieur Beresford ont eu le plus grand in- 
térêt d'établir que fon crime eft un rapt de féduc- 
tionj & de tâcher de le perfùader par toutes les; 
iuppofitions poflîbles ; &. Beresford lui-même, en 
leur diâant leurs dépofitions , n'a pas pu les faire 
parler autrement pour fa propre caufe, parce que 
lie pouvant pas faire que mademoifèlle Hamilton 
n'ait point été enlevée par lui , il a dû s'attacher 
à prouver que c'étoit de fon confentement pour 
aiFoiblir fon crime , & efîàyer de vous faire illu- 
lion. Mais dans toutes ces fuppofitions , le rapt fans 
foret ^ fans violence eft un délit y un délit dont 
les pères. & mères ont droit de demander la pôur- 
fiiite y & un délit. qui eft puni par les Loix d'An-, 
gleterredes peines les plus graves; mais je reprends 
la fuite des faits. 

, La Demoiièlle Hamilton , a i^ ans, hors de la 
maifon de fà mère , environnée de fàt'eUites , anéan- 
tie par fon raviflèur , voyant autour d'elle l'image 
de la mort , courant au bruit ^des imprécations les 
plus révoltantes , arrive en Ecofle , à Gretna- 
<jréen, à plus de loo lieues de la maiipn de fà 
jn^re , fin 48 heur^, . . ' 

Dij ' 
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A peine defcendue de voiture, dans un cabaret,, 
on appelle un Forgeron , qui, fuivantBeresford >. 
eft un pauvre Miniftre qui , ne pouvant pas vivre 
de fon miniftere , a voulu y joindre .une profeflion 
utile. Le Forgeron 8c le valet d'écurie prononcent ; 
quelques mots , & voilà la Demoifelle Sidney 
Hamilton la femme de Beresford , le 3 Novembre 
1780., & voilà un ravifleur qui , après avoir volé' . 
une fille à fes parens , ( ce qui eft toujours un . 
crime capital en Angleterre ). fè joue de la raifon 
& dé la loi, au point de vouloir perfùader que 
parce qu'il a. fui en Ecolïe , il eft devenu un, 
homme honnête , & qu'il a cefTé d'être un lâche ! 
fiiborneur , un Prêtre profanateur de fbn caraélere : 
& dé toutes les loix divines & humaines. 

Maifs , Messieurs , le fîeur Beresford ne s'eft-: 
point fait cette illufion ; il {çavoit parfaitement: 
que jufqu'à 16 ans, les mineurs n'ont point d'autre 
domicile , en Angleterre , que celui de leurs pa- 
rens ; la loi y eft précifè , & Blackjîon le dit for- 
niellement.. Il ne doutoit pas que la loi du domi- 
cile de la Demoifelle Hamilton ne la ftiivît par- 
tout dès qu'il l'enlevoit avant 16 ans , & qu'il étoit 
impoffible de. l'y fbuftraire dans quelque pays que 
ce fût. Auffi , ce mariage n'étoit-il fait que pour 
enchaîner l'opinion de la Demoifelle Hamilton , 
oL pour lui perfùader que le mariage étant bon , 
fbn malheur étoit fans remède , & qu'il ne lui ref^ . 
toit qu'à lé fupporter en patience, . 

Elle le crut , & n'en fiit qUe plus malheureufe ; 
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i^n f ayîfleur ne le croyoit pas , é^ n'en fut que ; 
plus inquiet. Il remonte à la hâte en voiture , s'ar- 
rête en raute , en allant à liondres ,• chez quelques 
parens qui , flattés de voir le fang des 'Hamilton 
mêlé à un fàng aufîiobfcùr que le leur , plus flat- 
tés encore dé l'eipoir desricheflès que leur parent: 
attendôlt de û. prétendue femme ^ eflayerent de: 
l*étourdir -ftin faii malheur , de Taccoutumer 1 
croire qu'elle étoit la femme du fleUr Beresford. 

Ce coupable ayoit alors y & depuis long-temps y, 
fon domicile reconnu daHilâr^é (iépùck-Strtet^, 
Paroiflè de Sainte Màrte-ld-Bonhe ; ïl n*y conduis 
fît point' ù. y'iâkmby îi la çondùifît encore moins, 
dans la Paroilîè de Saint James , : qui eft celle de la 
Dame Hamilton , & for laquelle là Demoifelle 
Sidney, Hariiilton eft héé. : Apiês :avoir dépofé {à. 
proie pendant: quelques jours; chez unë'Marchahde 
de Modes', il la cacha chdz uni nommé Péarcë ^, 
dans la Paroiflè de Sainte Catherine qui eà , à 
Londres , un quartier tel que le F^xbdùrg Saint- 
Marceau à Paris ; 8t après avoir feint d'y faire pu-i- 
blier des bans , au bout de quelques jours il s'y 
maria , le 1 1 Décembre 1780, trente-huit jours 
après fbn mariage d'Ecofle , qu'il méprifbit lui- 
même , ou qu'il âyoit alors tellement 'oublié , qu'il 
fit infcriré dans l'aéle de/on ficand^m^^iage , qu'il 
étoit un jeune kàmme en célibat y êc là Demoifelle 
Hamilton une jeune Jille à marier. Il fît ajouter, 
encore qu'il étoit , ainfi que la Demoifelle Hamil*- 
ton , dé k Pârofflb és: Sainte Catherine , & cepen^ 
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dant fo^ domicile .d€ drait. "éuMt c'a efi: fk 
Cure ; ion domicile de fait , depuis plufieuî» 
années i,étoit dans la-Paroilîe de Sainte Marierla- 
Bonne , où il a conftamment demeuré avant âs 
depuis fbn pr.étertdu mariage de Londres; & ce- 
p^nd^njt -j -pe\i auparavant > ii avoit dit ;, en 
Ecoflè, qtiu ëtoitdela Paroiflede Ribhersjord au 
Comté ^de , Wotcefter^ : d*QÙ il fuit q^u'il a oublié 
-ïon domicile de droit, ion domicile de fait^ & 
le dorniciie quil :aypit reconnu avoir un 4nois 

auparavant' |tour faife.pul^i^i^ ^^^^Qf dans une 
ParoiCe Ou ilna, iamuh dew^uréj, ^m& les a pas 
fait publier non plus^d^ns la Parxpdfïè ,du domicile 
de la DçmoifelleHamikpn, quoique le Statut a(^ 
de Georges II exige, irppémtiyemaatj yoz^y /)«;ic 
de nullité,^ de .mariage ^ IH^ r^^? bofi^j'oient puiliés 
dans les Baroijfesdu^'d^niciUm^^ Fardes^ 

mais le fieur Beresfor^ Grqyoit ,fe jouer- de^ la: loâ 
comcne il s'étoit joue de la Religion, & il imagi- 
noit qu'en dérobant les traces de ip^i, crime , ii,en 
aflureroit l'impunité : il fe 4:rompoit ; û 'aggravoit 
£^ tpTfts.g éii^il jprpparjoit l'Arrêt quç vxjtre jufticô 
ne pourra ib diipehfer Tde prononcer» 

Après vous avoir rendu compte , Messieurs , 
.du rapt de la. D^ifloifejle Hamiltçn ^ & de iès 
fuites funeûes., permettez-moi de ; revenir à ià ïg£- 
.pe<ftable\& malheureufe raere. Elle, étoit mère ^ êc 
,vous concevez quelle fut fa douleur lorfqu'à foii 
jréveil, cherchant les embraiïèmens de fa fille , elle 
^prit quelle favôk perdue :. ;€lle inierrogeok. 
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mutilëment tout le mottcfe ; perfonne^ne répon*- 
èsit ^v& perfonne né pouvoit la fatisfaire. Dans 
fon agitation elle demande fes chevaux , & ils 
étoient tous V^èr/V^ : elle ordonne de Ites mettre 
à' fa voiture* , quelque chôfe qu'il en puiflè arri^ 
ver ; , mais le-Gocher le refiifè , it prétend qu'il nç 
veut pas des tuer : elle prie , elle conjure , eEe me# 
i|ace ; tout eft inutile, te Cocher eft fourd à fei 
prières; il réfifte à fes menaces , à fes offres ; il 
démande fen compte : il étoit corrompu ,& c'eft 
ce miférable Gocher ^^ dont Finfolencc & la défo* 
béilîance- indignent tous ceux qui me font l^hont- 
neur dé m'entendre , que Beresford a fait dépfer 
en dernier lieu , & dont il- produit là dépofîtion 
illégale , évidemment didlée par lui , comme un 
titre en fk faveuT , tbrfqlu'efle- n eft qu'un monu- 
ment de plus de fon crime & de fes corruptions. 

Cette mère- trop à- plaindre , feule à £à 
campagne ^ redemande fa fille à la nature en*- 
, tiere ; elle s'agite , elle fe tourmente fenï celfe , Se 
toujours inutilement ; aucune trace, aucun in- 
dice ne lui apprend ce qu'eft devenue la malheu*- 
feufe Sidney. Sur lé champ elle envoie un- de fesr^ 
gens , chercher, à Londres , un cocher , tandis 
qu'elle- en dépêche un autre a (on fils, qui étoit 
dans une de fes Terres à foixante- lieues d*elie : le 
Cocher arrive , elle vole à Londres ;* elle defcend- 
chez un Procureur , mats fê douleur s'accroît par 
Êimpoffibilité d'y apporter temede; 

C'eft ici^. Messieurs , le lieu de répondre à- cette;. 
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'objeSion que Pon vous -a^préfeiîtëe, ,<& que fan a 
iùr-tout répandue dans lepubUc; à cette objeci*- 
tion qui a fait feule quelque fenfation : Pourquoi ^ 
s'eft-on 4crié , nave^-vous pas rendu plainte dès 
que votrejiltea difpara? Pourquoi les Tribunaux 
Ànslois tC ont-ils pas retenti de votre douleur qià 
eflji açliye dans ce pays-ci ? Pourquoi \ . . . vous qui 
cherchez à donner le change à une nation étran- 
;gere fur nos Loix.& fur nos Mœurs, yous fayez 
bien que deux chôfes eiFeqtielles m'en empêchoient, 
èc comment vous êtes-vous flatté que je ne ferpis 
;pas tomber d'un mot cette obje6i:ion fpécieufe ? 

En effet , Messieurs , le confeil de la dame Ha~ 
jnilton lui apprit, i°. quelle ne pouvoit pa« ren- 
dre plainte , ni paroître en juftice fans l'autorifir 
tion de fon mari qui étoit dans le nord de l'Irlaft- 
de ; 2°. qu'elle ne pouvoit pas rendre plainte d'ijii 
^élit fans en çonnoltre l'auteur, Sc toutes les cir- 
iiçonftances. ; : 

, En France , il fuffit de rendre plainte contre un 
Quidam , & de déligner le délit ; les informatiptis 
& les témoins difent le refte. 

En Angleterre la procédure criminelle eâ dç^ la 
plus grande rigueur ; une circonftance mal pré- 
îentée ; le nom du délinquant mal écrit , font tom- 
ber la procédure ,& anéantifl'ent la plainte. 

Voici comme s'en explique iBlackfton dans fon 
chapitre des différentes fortes de poursuites. 

« Les accufations doivent avoir une certitudb 
» précife & fuffifaiite. Far le ftatut L de Henri; V, 

» Chapitre 
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* Chapitre V, toutes les accufations doivent con- 

» tenir le nom de baptême , le fur-nom , la qu** 
» lité, la profeffion, la ville ou le lieu, 8c Ù 
» Comté de TofFenfeur , $c cela pour identifier sà-r 

» rement fa perfonne, ..... , 

» L'ofFenfe elle-même doit être défignée avec 
n clarté Sc certitude, & dans certains crimes , il 
» faut employer certains termes particuliers de 
» Tart , lefquels font tellement appropriés par là 
» Loi, qu ils ne peuvent être fuppléés paraucuni^ 
i> autres ».......« 

Qr ^ il efl: bien certain que la dame Hamilton, 
qui ne connoiflbit pas précifément Tauteur du rapt 
4e (à fille , qui ignoroit encore plus fon nom , 
fon fur-nom, le nom de fà Ville & du Comté, 
n'auroit pas pu rendre plainte contre lui , en fùp- 
pofant qu'elle eût été fondée de la procuration de 
îbn mari ; & il y avoit d'autant inoins d'inconvé- 
nient de fufpendre cette plainte , qu'il n'y a point 
<le prefcription en Angleterre pour fe plaindre du 
rapt: voici fiir ce fujet les propres expreffions de 
Blackfton. 

« La plainte peut être portée en tout temps , 
» nullum tempus occurrit R^gi-y dit la Loi ». 

Il eft donc bien confiant que la dame Hamilton 
ne pouvoit pas rendre fa plainte d'une manière 
utile , & que fon droit à cet égard ne périclitoit 
pas. Il eft vrai que la Loi lui offroit une reflburcè 
qu'elle fè garda bien de négliger. 

C'étoitde préfènter fa requête au Lord Chaa- 

£ 
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celîer; de lui expo/er, ùlué rendre une plaînte' 
IbrnîeJle , que ia fille avoit difparue ; que Letitia 
SulliefSc le ileur Beresford étoient vivement fuC* 
peélés d'avoir contribué à fon évafion, & de de- 
mander qu'ils fuflènt tenus de rcpréfcnter le corp«; 
de Sidney Hamilton^ 

Ce fut le 23 Odobre 1780 que cette requête 
' fut donnée;. 

L'Ordonnance de fôit communiqué, fut fîgnifiée 
au fieur Beresford, à fon domicile eennu dans 
Duck Street , paroiflè de Sainte Marie-la-Bomve. Il 
comparut le 6 Décembre , & cette date eft fi 
précieufe que je vous iùpplie. Messieurs , de vou^ 
loir bien la retenir* 

Il préfénta un adie d'affirmation qu'il étoi't marfé 
en Ecolfe, & en conclut, qu'étant maître de di^ 
pofer de fa femme , il n'étoif point tenu de la- 
remettre à la Dame Hamilton, Si ce' niariageeôt 
été valide , légal , conforme aux moeurs & aux; 
loix ; l'affaire étoit finie ^ & la- Dame Hamilton 
aurôit été déboutée de fa demande;* mais le Lord: 
Chancelier fut indigné contre le lîeur Beresford^,- 
il le traita publîquemenr„ non pas feulement, com- 
me on vous l'a dit, avec la fé vérité d'un grave 
Magiftrat , mais avec toute l*îiorreur qu'ln^ire 
ordinairement îerapt & la fédu (Slion ; St quoique,, 
ni la nullité du mariage, ni la punition du- crime 
de rapt ne fuflènt point de fa compétence , le 
Lord Chancelier rendit un- Arrêt qui étoit plutôt 
im canfeîl' qu'un jugement y_ & qui autorifok le* 
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îîeur Hamilton à faire entendre de nouveaux té- 
moins, &; à fe pourvoir, ainfi qu'il aviferoit pour 
faire annuUer le mariage. ' 

Cet Arrêt , Messieurs, que dans les formes An- 
gUifes votr^e fageflè ne défavoueroit pas , traçoit 
la route que le fieur & la Dame Hamilton dcvoiens 
iiiivre. 

Le fîeur Beresîord <]Ui en prévit les iuites , fc 
hâta de les prévenir , & malgré ceç Arrêt, malgré 
loppofition juridique faite entre les mains du Chan- 
celier, le 23 Novembre , il fe fit marier le 1 1 Dé- 
cembre 1780 , dans la Paroifïè de Sainte Catherine 
Se fit infcrirc dans l'aéle qui en fut dreffé , qull étoit 
garçon en célibat ^ 8c MifF Hamilton, jeune Jille à 
marier, 

i -Le jour même de fon fécond mariage , le fieur 
Beresford , comme on vous Ta plaidé , rentra dans 
ion. domicile de Duck-Street avec celle qu'il ofë 
nommer {à femme ; le filence de {à viélime étoit 
fi^efTentiel pour lui; il étoit fi important d'accou- 
-tUmer la malheureufe Sidney à fon infortune , qu'il 
eïTayoit , «n effet , comme il vous Ta plaidé , par 
des préfens , par des parures , par les fpeétacles ^ 
d'étouffer dans fon cœur le fèntîment profond de 
Tin jure qu'il lui avoit faite : il n'étoit plus tems. 
Sidney , éclairée iur le paffé Se le prélènt ; voyant 
l'avenir avec effroi, dédaignoit alors ces plaifirs, 
<:es ajuftemens qui peu de tems auparayant avoienc 
<caufé fa perte. Elle réfléchifibit continuellement. 
aux moyens de fortir de ce goufre de malheurl^ 

Eij 
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où elle sétoh précipitée. Et, dans un Hç ces mo- 
mens de colère familiers, à ce qu'elle aflure, au 
fieur Beresford , où il lui reprochoit avec brutalité 
les dépenfes qu'il avoit faites pour elle , & l'ira- 
poflibilité où il étoit de recevoir Ùl dot , l'objet 
de fes vœux & le fruit fi defiré de lès c^ imes ; la 
demoifelle Harnilton, comme infpirée du Ciel, 
fans ofer lever les yeux fur lui, & d'une voix 
tremblante , lui propofa d'aller trouver ià merc 
pour eflaycr d*obtenir, non pas fon pardon qu'il 
ne defiroit gueres , mais cette dot , l'unique objet 
de iks vœux. 
[ Beresford txîgea d'abord qu^elIe écrivît une let- 
tre à fa mère : ce fut le 13 Décembre (qu'elle la 
fit partir. 

Il eft. Messieurs, un légitime orgueil dans îz 
mère la plus tendre. Plus on aime fes enfahs , 
plus on s'indigne de leurs outrages. La Dame Ha-^ 
milton qui ne vit dans la lettre qui avoit été dic- 
tée à ià fille,, qu'une coupable complice de fon 
raviilèur , dédaigna de lui répondre &. d'entrer en 
explication. Sa fierté maternelle j le reflentiment 
de l'offenlfe qu'on fut avoit faite s'exhalèrent ce- 
pendant d'une manière noble & digne d'elle ; elle 
écrivit fur une feuille àt papier ces quatre lignes ,, 
que lie défenfèur du fieta Beresford croit mal-â- 
propos être quatre vers de la Tragédie d'Otello , 
[ dom voici k fén& littéral : 
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f^t faie md6 teodrement m» fille « cela n'eft pas douterM» 
Que fon frère ratt également chérie , cela efl certain. 
Que je venge loutrage qu'on lut a fait , cela eft très-sûr , 
Mais que je la revoie jamais » cela eft encore plus vrai. 

Ce font , "Messieurs , ces quatre lignes que Ïor 
vous a lues à votre audience en difànt que c'étoif 
une plaifanterie qui n'annonçoit pas un grand cour^ 
roiuc dans la Dame Hamilton , & qui avoit l'air 
d'une reconnoiflance du mariage de fa fille, 

C'eft aux âmes fortes & grandes > aux âmes 
fenfibles & fieres à apprécier cç biûiet ; le fieur 
Beresford s'eft jugé lui-même en n y voyant qu'une 
ridicule plaifanterie. 

Il n*eft pas mieux fondé fans doute à prétendre 
que Tadreflè de ce billet qui portoit: ^MiJlnsSid-^ 
ney Beresford ^ eft une véritable feçonnoHIànce 
4e mariage de la demoifell^ Hamilton. 

I**. Il me fèmble que le contenu ^ l'intérieur 
^e ce billet étbit une forte proteftation contre ù. 
iùfcription, 

a*>. Dèsque lademoifèlle Hsmiltpn & {es malhôur* 
a'étoient point connus dains Dudt.Street , il falloit 
bien dreiflèr à MiftrisSidney Beresford > le billet 
q»'on Youloit faire parvenir à MiiT Hamilton, 

Mais ce; qui trancne toute difficulté , c'eft que 
«eette adreffé à Miftris Sidney Bjsresford neô 
point écrite de la maiii dé k Dame Hamilton ; poi» 
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s'en aflurar, il ne s'agit que de comparer récriture 
<îe rirttérieUr a celle de l'adrefle, la différence eft 
fen/îble. 

MifT Hatnilton , ne iieeévant point de; Ùl 
mère la réponfe qu'elle em attendoif, demayi- 
doit fans cefle au fieur Beresford la permiffion 
jde l'aljèr trouver, elle Tobtint après beaucoup 
<lè peines vers la fin de Décembre; la Dame Ma- 
thèus fè chargea de là Conduire , mais le cœiir de 
la dame Hamilton & celui de fa fiile n'avoient 
pas befoin d'intermédiaire ': la Dame Matheus refte 
dans un (àUon , la Demoifelle Sidney entre dans 
le cabinet dt fa mère , s'élance comme un éclair , 
tombf k iès pieds, fe trouvé dans fos bras , eft 
inondée de {es pleurs. Sa meré , fà tendre mer« 
retrouve enfin É fille, rïine& l'autre n'avoient 
point encore parlé , que la tendrefle maternelle 
âvOit repris tous fes droits r les larmes, lesfanglots 
de l'une avoienttout expliqué & le bœur 'fenfibl<9 
de l'autre a voit tout entendp. ; ... 

.' Ce fiit , Messieurs , le premier moment de 
bonheur dont la Demoifelle Hamilton ak joui de-^ 
puis le pîemi^ 'NW^mbre 17180. j. niais ce: moroent 
îiit cburç j & là force de ■ k Loi ^ comme f aurai 
l'honneur 'de vous le <ié«ïbritrèr f out-à-l'heBre > 
impofà à la mère l'afFreufe nécèffité de fouffrir 
que ià fiUe s'éloignât d'elle ; on promit dç fe re- 
voit k ' lendemai|TÈ:, '& 'en àttendam: la Démoifellff 
Hamilton iduc diffimuler à;£bii-iaw0euf'l'teHr^3f: 
^ffçt de ce premier rapprochement. S'il avoit pu l^ 
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fénétfç^r c'en ^toit fait , il 'eût entraîné dans des 
contrées éloignées , ou caché dans des lieux re- 
tirés ta vi^ime prête à lui échapper. La Demoi- 
■feUe Hamilton laifla non feulement ce myilère 
impénétrable , mais elle fit efpérer au fieur Beres^- 
ford qu'avec du tems &. dans quelques jours elle 
ppurroit peut-être fléchir ik mère, qu'il ne s'agiflbit 
que de la voir continuellement & d'afliéger,. pour 
ainfi dire, ion cœur & ù porte.. Elle, le trpmppit 
donc j me dira-C'On j oui{ansdoute,.ii c!eft trom- 
|>er.que d'ufer d'un ftratagême innocent pour for- 
tir des mains de fon ravifleur , pour fe rendre à 
iès devoifs-, à fesparens, à foi-mcme ;.elle le de- 
voit de elle le fit. Le lendemain fon. entretien avé^ 
là mère fut aufll tendre, mais il fut mêlé de plus 
■^regrets: on examina plus férieufement fa po- 
"fition & les moyens d'en fortir. Un Jurifconfiilte 
qu'on avoît appellédécida que tous ces mariage» 
cumulés faits dans, le cofUrs du rapt, à la fuite da 
rapt en contravention aux Loix ,. étoient nuls ;; 
qu'il falloit demander la punition du raviflèur^ 
le faire condamner aux cinq ans de prifpn que 
la Lof prononce contre tout ravifîèur qui enlève 
une mineure , rnêmè de fbn confcnterneht , fans 
force Se fans violence ; que pour- cet effet il falloit 
I faire venir une procuration du fieur Hamilton qui 
étoit en Irlande, au pied d'un projet de plainte 
qui fpécifieroît exaâ:ern^nt tous les détails ^ue 
l^ojn venoit d'apprendre par la Demoifelle Hamil- 
ton; que dés ce moment, il iahp'xt abandonne! l» 
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procédure faite au Tribunal du tUhahcelief i|iu 
dévenoit fùperflué , & ne pas fe pourvoir, comma 
il i'âvôit Indiqué pat fon Arrêt du 4 Décembre^ 
îainfi qu'on ib préparoit à k faire lorique là procu- 
ration que Ton avoit demandée à cet effet an lîeut 
Hamilton: feroit arrivée. Enfin ce Jurifconfulte 
Gonfèilla à la Demoifelle Hanûlton de fortir de 
l'Angleterre, afin de ne pas relier expofée au 
danger d'être enlevée une féconde fois , d'être 
fouftraiie au pouvoir des Tribunaux qu elle invo- 
queroit & aux efforts que feroit fa mère pour 
aflùrér fa liberté. 

La dame Hamilton adopta cet avis. La demoî* 
(elle Hamilton , que le récit de fes malheurs avoic 
attérée , prit un parti & plus prudent & plus coura- 
geux , chofe rare à réunir ; elle accepta de 
fortir de l'Angleterre ; elle demanda à aller enfèver 
lir dans une terre étrangère , dans l'obfcurité pro* 
fonde d'une retraite auftere , fes douleurs > fes lar- 
mes ) fes infortunes & fes remords ; elle demanda, 
pour toute grâce à £à mère , qu'on ne pourfliivît 
point fon raviflèur, non que le moindre fentiment 
<le pitié is'élevât dans fon ame en fa faveur, mais 
elle vouloit épargner à ù, famille , à fon nom , à ^ 
patrie, l'éclat fcandaleux d'une pareille pourfiiite ; 
elle ne vouloit point que ion malheur , difons plus , 
û. honte fê répandît dans les trois Royaumes. 
La demoifelle Hamilton, par un élan {iiblime de 
courage , voulut, ainfî racheter , par le ûcrifice de 
foii repos , la tranquillité de fes parens Se l'honneur 

de 
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delà maifon. Le Jurifconmlte qui Técoutoit applau- 
dit; là mère fondit en larmes, & quel éft le cœur 
infenfible qui eût pu foutenir fans attendriffement , 
fans admiration , le fpedacle de fà douleur ^ 
Hé fon courage! J*en appelle à ceux mêmes qui l'ont 
condamnée dans le public , ians Fentendre ; qui lui 
ont fait un crime à Paris , de ce qui étoit à Londres^ 
une vertu', éc qui féroient tombés à iès pieds dlid- 
miratiori, s'ils àvoient été témoins de fa réib- 



on; 

" Enfin , ce jour fî delîré , ce jour où il fut pofïiblô 
à madenioifelle Hamilton de s'éloigner, arriva. A 
tout événement lé Jurifconfùlçe qui dirigeoit cettô 
malîieureufe affaire , voulut que la demôiféifë 
Hamilton allât faifô au Râlais dé Weftmenfler là 
dépofitiôn naïve & authentique de tout ce qui lui 
étoit arrive , fauf à n'en jamais faire ufage, iî 
Beresfbrd reftôit tranquille , & fi le fîeur Hamilton q^^ j^ 
jrvouloitbienCôiifèntir, Ce fut le 8 Janvier ïySi fitîon eft pro- 
mue la demôifellè Hamilton 6t cette dépofïtion. Eii «^"«eauprocè» 
K)rtant du Mais de Weftmenfter, elle vint rece- 
voir la bénédié^ion Sc les derniers adieiix de û. 
vertùeufe mère. Je difai mal , MÈSstËuAs , mai* vous 
fentirez vivemèiit ce qui fè pâlTa dans ce moment 
cruel ; la guei*re qui fl'empêche pas deux grandes 
Nations dte s'eftîiîier en fe Cotïibattanc , n'empêcha 
pas la damé Hàmik on de défigûer à fa £lle la France 
pour retraite. Àllei , lui dit-elle, chez une Nation 
Hofpitaliéré pleurer des malheurs dont «lie ne vou* 
pflfrjra point d'«:ifemple.«! : foyez Françoifér, pui^ 

F 
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qu'un lâche ravilîêur vous exile de votre patrie ; 
mais foyez digne de Têtre par vos vertus. Sans douté 
vos malheurs y feront ignorés ; mais fi Jamais , par 
quelque fatalité imprévue, ils venoient à éclati^r ^ 
les Françôifes vertueufes par principes , indulgentes 
par caraétère , plaindront une faute qu'elles ii*aii- 
roient jamais commife ; les François qui méritent 
les cœurs , 8c né favent pas les voler , frémiront au 
ieul nom de ravifFeur; un jeune MonarqHie, dont 
vous entendez , au milieu même de fès ennemis , 
exalter les vertus & la gloire , vous tendra une main 
protectrice^ qui fait même, fi vos malheurs n'ar^ 
riveront point jufqu*au cœur fenfible dé fon augufté 
compagne ? Plus d'une fois elle verfa des pleurs 
^r le ibrt des malheureux ; mère de fès fortunés 
iujets, mère de i'augufte enfant qui doit étèrnifer la 
gloire & l'empire de fes ayéux , elle daignera pëutr 
être fentir mes douleurs & plaindre votre cruelle 
deftinée; enfin vous trouverez dans le prenîief Sénat 
de l'Univers /Un afyle inviolable que l'audace & le' 
crime ne braveront point impunément. 
. Cependant la courageufe , & pourquoi ne' le 
dirois-je pas , Messieurs , jpuifque Tintention feule 
fait le crime ? La vertueuîe Sidney s'arrache de 
fès bras : elle, part , & fà mère éplorée , fa mère 
élevant {qs mains au Ciel , tournant vers la France 
fès regards obfcurcis , s'écrioit, dans fa douleur : 
François ! généreux François l je la mets fous votre 
proteiftion. 
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Voyons maintenant, Messieurs, ce que fait le Heur s e c ok » x 

Beresford , voyons quelle eft la paflion qui agite Audibnce. 
r al» n. r \ V du i; Mais 1781. 

ion cœur; elt-ce 1 amour, ou elt-ce leulement 1 ava- 
rice & Tardeur de refaifir une dot qui lui eft échap- 
pée l manifefte-t-il cette douleur tendre d'un hom- 
me honnête qui a perdu ce qu'il aime \ Les dépo- 
fitions que lui-môme il produit annoncent-elles de 
£à part un feul regret , une feule étincelle de fen- 
liment propres à intérefler en fa faveur les ameff 
lènfibles l Non , Messieurs , la tend'reffe eft fi loia 
de fbn cœur, qu'il n'a pas même fongé, en dic- 
tant à fes complices leurs dépofitions , de leur faire 
dire un mot, un feul mot de fès regrets. 

Beresford, qui ne fut jamais aimé , & qui n'ai- 
ma jamais celle qu'il ofe nommer fa femme , ne 
s'occupa plus que de l'objet qui l'avoit toujours' 
animé , c'eft-à-dire , de fè fàifir de fà dot. Je vois 
par l'extrait des regîftrcs de l'OfEcialité de Londres , 
produit par lui, que le 2 Février 1781 il fît une 
citation contre la demoifelle Hamilton pour caufç 
de reftitution de deniers conjugaux , & que le len- 
demain la citation fût décrétée de voie & moyens , 
ce qui, dans nos formes, eft une permifîion d'af^ 
figner. Mais le fieur Beresford , entraîné par fort 
avidité dans cette procédure , n'a pas ofé la conti- 
nuer ; il a fenti , au fond de fbn ame , combien il 
étoit important de rie -pas réveiller le relFentimenf 
de la maifon d'Hamilton ; il'.a mieux aimé renon-» 
cer à l'efpoir de recevoir les deniers dotaux : la pro- 
cédure n a pas eu de ftite; elle n'a pas été' con-r 
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aue de la dame HamUtoft ni de (à fille. Elle nau- 
roit d'ailleurs produit aucun effet, &:la meilleure 
preuve <[ue je puiiTe en donner ^ ç*eft qui! pourr 
fuit ici ûl femme , & que certainement i me feroit 
pas venu la chercher en France s'il avoit pufifaifir 
dcfon bien en Angleterre, En effet, je le deman- 
de à tout homme impartial ; je vous le demande à 
vous-même qui , comme tous les criminels , four- 
niflèz des preuves contre vous , fi un de vjos deux 
ip^ariages ett été valide, qui vous auroit empêché 
de donner fiiite à votre demande en l'OfiScialité de 
l*ondres \ La perfonne de Miff Hamilton étoit en 
France, mais fes biens étoicnt en Angleterre ; 
vous fçaviez qu elle avoit dans les fonds publics 
environ 150000 liv. d'un legs de fon ayeul ; vous 
çonnoiffiez le tuteur de ce dépôt ; il feUoit donc 
vous le taire adjuger : qui a pu vous retenir \ Vos 
mariages , fi Ton vous en croit , font valides ; le& 
toix vous font favorables ; vous ne redoutez pas 
les Tribunaux de votre patrie ! Votre citation a 
été faite le 2 Février Î781 ; le 3 , vous avez ob- 
tenu permiflion d'affigner; vous êtes refté à Londres 
cinq mois entiers : ce n'eft qu à la fin de Juin que 
TOUS êtes venu perfécuter en France Tenfant que 
vous avez déshonorée , ravie : vous avez eu près de 
fix mois pour fuivre votre citation, & vous ne favez^ 
pas fait ! Décrété à Paris , vous avez repaffé à 
Londres ; vous avez été chercher des dépofitions 
& de l'argent : vous fçavez toute la peine que vous, 
avez eue à en obtenir ; il vous a fallu prouver dans 
raflèmblée de vos créanciers , qu'ils ne fèroient 
jamais payés fi vos mariages éto''*^.*- nuls ; vous n a- 
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.^ttfUinMâé'fiatïk né vodps otit (^rvl dç feurs 

d^ioiltiôiis & de leur-argent , que pour .vous xnettre 
en état de fecevoir U. dot : cette dot étqit fo^s 
Totre main J elle étpij àX^oiulres : vous^'ave?; d©- 
niandée en juiUce , Si. pourquoi ne ravez;-vous p^ 
"obtenue ! î^arce que la loi $ y oppo£>it. Ne yenèsc 
point dire que c'eft pan: générofité : on ne croit 
point au déftntéceiTenieiif d'un raviflèur , d'un 
Prêtre , qui> iàns éprouver & fans inijpirer de ra<-> 
mour y profane {on cai^^ére , profane {a f<^c-* 
tions y profane le Sacrement de Mariage , viols les^ 
droits de l'ho^italicé j pour enlever à fès parens up 
malheureux en^nt de 15 ans 5 pour, s'approprier £t 
fortune ^ Sc^i croit enfiiite pouvoir naemir irrçu- 
hément aux Tribunaux étraïigers que liii-même a 
^iiîs, en diipupint indécemnient leur compétence 
La procédure en rO$cia|[ké de Londres; , aban- 
donnée & commencée «tout- à -la -fois, le fieur 
Beresford a préféré j à tout évènemenc^. de fè pro^ 
curer desdépofitions. Il s'eft âatté avec raifon , qu'il 
lui feroit plus facile de faire illufion aux témoins 
qu'à fès Juges j & cette précaution. Messieurs, vouç 
ptaroîtra, fans doute , celle d'un coupable, furtout 
Il vous confidérez que tous les témoins qu'it vous 
produit ( fans y avoir été autorifé par Juftice) font 
évidemment féduits ; que Léticia Daily, femme de 
fon valet, Jean Collin Cocher de la dame Hamilton, 
le Poftillon qui l'avoit conduit en partant de Pinner, 
le garçon: de pofte deKendal, Jean Scurrier & là 
femme, fos Domeftiques, font tous fes complices , 
tous intéreflés à juftifier le crime ^'ils ont favorifé, 
tous par conféquent indignes de votre confiance. 
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faire "donner des certificats de-probité par des valets , 
-qii'ît fë'^réparoit des ntoyerts de juftification bien 
' ifùiiilès's'ilhûi étèinnocent^ la dëriiôifellfe Hàrniltoh 
•qiii 5^t(3iV'à ïiilléy fe- «riceirite; fan- éta^fj 

• fon ^mt>arras , dahif un' 'Payis étranger oÙ elle n^ 
cohnoifToit perfonrie , & dont éllè ri'éhtèhdoît pas 
la langue ; ;fa jeiinefTd , ^(bh affeélion-pour-la mère^ 
tout la détermina à ïtppéller -à fon fecojûri ^ cette 
Mère tendre 'qui' ne lui avoitrjâriiâis fna'n^uét ' • '• 
^ lia dame Hamilton partit (le Londres lé 2- Mai ', 
Se quatre jours après arriva à Lille , ç»ù là jRllé 
S^étbît arrêtée pour' faire fes -cotîches. ^" '■ ' ^ 

L'état ou ' là 'darne Hàmikc^n trouva 4k iîlle 5^ 
îriéH'-e, Messieurs , d'être remarqué.- - -— " '^ 

jille luifivoit dohhé en partant dés Lettres de çré^» 
dit conlidérables, & élie-ravoit cèftfiée^^ la garde 
d'une jpeiitbnnfe' qul"pàCôit eri ^raheë. -Sidrtéy^ & 
ion malhéuTëùx gardîèil y 'néjconnoifloîèht^^ei^hne 
à Lille ,léiii' qualité' d|étran^rs,'1éur ignorance 
de la langue 'frahçdifé y leur boiihe-foi^ leur çté^ 
dùlité enfin n'àvoîentpaY tardé à' lés tendre Vmà 
^l'autre les vic^irhes 'd'un fripon, qui s^empara dé 
prefque tous leurs- fe«ids. Lèùfs-'befoinà 'préfTani léi 
avoient réduits \ mettre leurs effets, éri gage. Enfin 
la malheureufe Sidney n'avoit plus qu'une Robe 
quand elle Vie arriver fa mère^ elle avoit tout ehgâg^ 
liabits ,' linge-, '^c'. jufquà fés livres , pour payè^ 
une penfîon niodlque , 'daris' un Couvent de Lille ; 
féferyé à la démence & -à -là pauvreté-.^ ^ - ^ 

' $pa raviflçur ofe vous 'plaider ^ Messieu^is , quç 



Digitized by 



Google 



ceft /^. mçré qui Ta ravie, que faiis . cette nière , 
fljôuiroic eAGÔredê toute ia tendrefle de fa femme ; 
qu'elle la tient captive , qu'elle lui ferme la bou- 
che ; qu'elle', enchaîne ]St ù langue ' & Ton cœur. 
N'a-t-pn pas même été dans la dernière Audience, 
jufqu'à nous reprocher.de ne pas la faire par-oître 
aux yeu:f de ce Public etnorefle qui vous entoure, 
JEllé nifl pas ici ^ vous a^i-'Qd 4it i Jî elle vvm- 
uhdoity elle verrou que je-Juis occupé de fin vrai 
bonheur , ' & peut - être ce moment feroit le plui 
beau triomphe du fentiment, ' '\ 

Eh Bien î Messieurs",' lîTez , lifèz vous-même 
dàris'ce îeuhe coeur , qu'on àccufe ^une ifière ref^ 

pectaDiediavair leduit. * , 

A XondreSy, vous vous rappeliez que la mal- 
héureufe Sidnéy, yoyoit tous les jours fa mère ,, 8c 
févenoic tous les fdirs cKè'z le' fleur Berésford. Si 
jamais elle l'eût aimé uii peu, aUrdit^ elle pu 
fè défendre de lui " avouer ou ail ' moins de lui 
lailTer appercevoir qu'on cherchoit à lui dérober 
fbn CGéur. Un mot , une larme, un foupir, l'auroit 
décelée': on eft fi naïve à i J ans, & il eft fî aifé 
d'oublier auprès d'un mari honnête, qu'qn aime- 
roit , les leçons de la mère , que , pour peu que 
la demoifelle Hamilton^ n'eut pas été* décidée à 
fuir par le fentiment de fon injure, de Ton mal- 
lieur , de la honte , jamais fà mère n'auroit pu 
l'y déterminer. ' . ' ; 

A Lille, Sidney eft reftée lèule depuis le ii Jan- 
vier jufqu'au 6 Mai. Pendant quatre mois famèjfç 
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a vécu loin d'elle : pendant ces quatre mois , Sîd- 

ney a été livrée à elle-même' : mais, que'<lis - je ^ 
ces quatre mois , elle les â pafTés dans les lioi> 
reurs de la misère, manquant de tout, niettant 
{iicceflivement tous fes effets en gage; {ans ibcîété , 
fans amis, réduite à vivre aii milieu d'une troupe 
d'infenfëes , fongea-t-elle une feule fois à écrire à 
ton ravïfleur, à retourner à lui, ou'à le rappeJler à «Ue f 
" Xà dame & là demoifeUeHamiitôh réunies à !Lille 
^près quatre mois d abfence , fe trouvèrent Cous la 
f roteélion du Roi & des Loix du Royaume, Dès ce 
moment elles étoient' étrangères par ^apport aux 
François J mais certainement elles devehoient fràn-» 
çoilès par rapport aux étrangers qui pourroienç 
arriver en France après elles &Tes y troubler, 
N La dame Hamilton , pendant ion féjour li Lille ^ 
y vécut dans U plus: grande retrîjite , attendant 
aVei impatience que la fille relevée de fes cou- 
ches pût fe mettre en route , Sc arriver àlParis {ànî 
y être précédées par le bruit de leUrs malheurs, 
C'étoit en vain qu'elle en formoit le projçt. Quand 
Bexesforc ilit que la dî^me Hamilton étoit partie pour 
la France I il fe crut abfolùment eh iureté , &.entiè- 
jement oublié par la famille Hamilton 5 fon audace 
{q réveilla : il imagina de venir pourfuivre dans un 
pays étranger celles, qui pour éviter un éclat fcan-»- 
dajetix ne 4e pouriùivoiént pas dans le fien. Il ^e 
flatta que A hârdieffè en impoferoit aux Tribunaux^ 
Jl fe dît en lui-même t J'irai dans un pays où on m 
^Onnoît pa$ nos Joix, RàvilT^ur^ j'invoquerai I4 
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tître (acre de mari : j*ai voie un enfant à fa famille > 
je dirai qu'une mère cru:;lle & barbare m'a ravie 
ma femme. Sorti de la misère Si de robfcurité , je 
nie créerai i : » parenté illuftre ; accufé dans mon 
pays , je ferai accufateur en France; j'ai des cqm- 
plices , j'en feiai des témoins ; j'aurai dans ma 
poche ces pièces que j'aurai préparées de longue 
main ; je tiomperai mon défenfeur lui-même ; je 
ferai tourner à mon profit fes erreurs & fa grande 
réputàcicn d'intégrité ; j'intéreflerai le public , & 
£ ces fi;mmes peuvent (e défendre ^ fi par hafàrd 
elles connoiflent les Loix , je nierai leur exiftence ; 
Cl on les produit , fi la lumière eft prête à percer ; 
fi le glaive de la Juftice univerfeile , vengeur des 
attentats commis dans tous les Pays , Ce levé pour 
me frapper, j'échapperai à {es coups; je nierai la 
compétence des Tribunaux que moi-même j'aurai 
fàifis le premier , & je fbutiendrai fièrement qu'ils 
peuvent & qu'ils doivent juger que la Demoifèlle 
Hamilton eft ma femme, mais qu'ils ne peuvent 
pas examiner feulement fi je fuis fbn ravifl^eur. 

Telle a été en effet. Messieurs, la marche du 
fieur Beresford , &: tel eft l'apperçu des faits 
dont il me refte à avoir Thonneur de vous rendre 
compte. 

Le fieur Beresford arrive à Lille à la fin du mois 
de Juin ; il voit la dame & la demoi. le Hamilton 
à une fenêtre, 8c il court chez le Juge de Lille, 
iuipréfenter une Requête. 

Je pourrois , Messieurs , vous épargner le détaU 

G 
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àes procédures faîtes en Flandre qui {ont în Jîff^-^ 
rentes à lacaufe , parce que ces procédures ji'^yant 
eu lieu qu'entré le fieur Beresford & la demoiièile 
Hamilton, mineure, au-deflbus même de idans, 
n'étant autorifée ni par fes père & mère , ni par 
Juftice ,n'eft d'aucune valeur dans la Caufè , Sc 
n'affoiblit point le droit fàcré du fieur Hamilton de 
protéger fa fille, de la défendre , de la revendiqnér 
même desmains de fon raviflèur. Ce droit des parents 
n a point été entamé à Lille , ni à Douai ; il Aib- 
fifte ici dans toute fà force , & c'eft fi;ir ce droit 
& lès effets que vous avez principalement à pro- 
noncer. Mais Je craindrois , en paitant fous filenee 
une procédure vexatoire & inutile , de paroître 
approuveriez induélions que le fieur Beresford a 
cherché à en tirer à votre Audience ; & pour l'ia- 
térêt feul de la vérité, pour prouver que je ne 
crains fur aucun point la difculîion & là lumière. 
Je vais examiner rapidement cette procédure. 

Le 29 Juin 1 781 ? il préfente une Requête aux 
Officiers Municipaux de Lille qui y exercent la 
Juftice civile & criminelle pour faire nommer' deux 
Commiffaires à l'effet de le transporter avec lui'chez 
lademoifelle Hamilton & de l'engager à le rejoin- 
dre , en cas de refus Tautorifèr à la reprendre é^ 
à la placer dans un Couvent ou autre Maifbn 
convenable. En vertu de cette Requête & de 
l'apoftille qui y eft mile , deux Echevins , le fieur 
Dcrode , Bourgeois & le fieur Depierre , Cheva- 
lier de Saint-Louis , fe tranfportent le même jour 
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chez la dame & la «demoifelle Hamilton , enWcnt 
avec un cortège impofant , chaffent la dame Ha- 
milton de fon propre appartement , enveloppent Uft 
enfant de 1 1 ans , lui parlent une langue qu elle 
ii'entend point, & pour mettre le comble à fon 
iefFroi & à fon infortune on lui montre tout d'un 
coup fon raviffear; on lui faitfubir un interroga- 
tbire , & ce font deux Anglais , amis de Beresford 
^ui fervent d'interprètes.' 

Ici , Messieurs , une foule de réflexions impor- 
tantes fe préfentent à mon efprit , de elles ne vous 
jont fûrement pps échappies. 

Premièrement le 29 Juin 178 1 , qui du fieur 
Beresford & de la demoifelle Hamilton , a été i'ag- 
gre(feur^ lequel des deux a fkifl le premier les 
Tribunaux François l Eft-ce la demoifelle Hamil- 
ton ? non fans doute ; c*eft le fieur Beresford qui 
jà. préfenté fà Requête , qui a joint la copie de fon 
^<âe de mariage de Londres, qui a conftitué l'E- 
chevinage de Lille Juge de, la validité de cet 
ja(5le , puifqu'il lui en a demandé l'exécution ; car 
il ne pouvoit faire exécuter cet aéle qu'autant qu'il 
feroit valide Se authentique. C'efl donc lui qui 
le premier a voulu faire juger en France que fon 
mariage étoit valide, La <lérenfè de la demoifelle 
Hamilton par exception à cette demande étoit donc 
légitime , & le fleur Beresford qui a lui-même in- 
tenté l'affaire n'efl donc pas admiffiblç à propofcr 
l'incompétence. 

Hais , Messieurs, puifque cette affaire a 

Ci) 
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écc portée par le fait du lîeur Beicsford aux TriBii- 
naux Français , je renouvelle ici rengagement le |5lû& 
folemnel d'établir cette compétence a une manière 
fi inconteftable que le fieur Beresford n aura st- 
rement rien à répliquer. En attendant je Vous de- 
mande aéle ; je demande aéte au pubhc dé ce que 
la dame &. la dempifelle Hanùlton n'étoient point 
venues en France pour faite juger le marrage 
prétendu de Beresford, qu'elles n'étoient venue* 
y chercher qu'un afyle , de l'obfcurité & Toublt 
de leurs malheurs ; que c'eft en fe défendant;, 
que c'eft pour réûfter aux demandes du fieur Beres- 
ford ; pour échapper au dange^éminem de lut 
être livrée , que la demoifelle Hamilton lui a op- 
pofé la nullité de fon mariage ; &. que, paa: 
une fuite de cette exception^ le fieur & k dame 
Hamilton ont rendu plainte, contre lui ea crime 
de rapt de féduétion^ 

La féconde réflexion qui naît à la fîmple lec- 
ture de ce procès-verbal , c'eft qu'il eft d'une nul- 
lité , d*une partialité , ( je puis le dire , y d'ime 
faufïeté révoltante : A Dieu ne plaîfe que je 
veuille inculper la probité des deux Echeviiis , dont 
il eft réputé Touvrage , & dont Beresford a forpris. 
la religion. 

Mais je peux dire , fans ofFenfer lés Echevins 
de Lille, que par le procès-verbal d'interrogatoire 
de la demoifelle Hamilton , ils, font contrevenns 
è l'Ordonnance qui veut que tout Juge qui inter- 
rogera un étranger ^foit aflifté de l'interprète juré ^ 
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op 4'uiî interprète qui prête ferment Si Cgne le 

^procès-verbal. Or ^ la demoifelie Hamilton qui ar- 
riyoit d'Angleterre , qui ne fçavoit pas le frariçois, 

. qui prononçoit à peine les mots les plus néce/Tai- 
re? pou,r les befoins- de la vie , n*entendoit point 
les Echevins , & n'en étoit point entendue. 11 fal- 
lût un interprète , & le fienr Berêsford en avoit 
deux tout prêts , c'étoient fes amis , on les fait 
_entrer. Les.Echevins de Lille étoient de 1^ meilleure 
foi; ils furent féduits parle fieur Berêsford , ils cru- 
rent {m fa parole qu'il étoit un mari malheureux ; 

. que les dames. Hamilton étoiènt des avanturieres ; & 
cette première erreur établie, ce qu'il y a de vicieux 

. dans le procès-verbal n'eft point leur ouvrage, c'efk 
.celui des deux interprêtes qui ont mal rendu les de- 
mandas , & plus mal traduit encore les réponfes. 
Le fieur Berêsford dira fans doute que foi doit être 
ajoutée à un procèis-verbal juridique , & qu'on ne 
peut rien lui oppofer , mais il aura tort. 

Ce procès-verbal nul par la forme , eft fî op- 

.pofé à la vérité j eft tellement refFet de la iùrprile 
îàite à une étrangère , qui ne fçavoit pas même 
figner Ion nom enfrancois,quela demoifelie Ha- 
milton protefta contre le même jour» 

Ainli fous tous les rapports 1^ procès-verbal des 
Echevins de Lille ne peut être d'aucune valeur, fi 

. ce n'eft pour juftifier que la conduite du fîeur Be- 

. resford à Londres , à Lille , comme à Paris , a toB.- 
iouf s été audacieuîè > aru£cièuiè & criminelle. 
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Il a bien fènti que toute la procédure de Flan- 
dre ayant pour baie ce procès- verbal , s'écroule- 
joit avec lui , & voilà pourquoi fon défenifèur a 
tant fait d*efforts pour empêcher qu on n'attaquât 
cette pièce qu'il regarde comme xrès-importahte 
.pour fa Caufe , il j'eft trpmpé s'il a cru qu'il n'itpit 
pas poffible d'être d'accord jtvec lui iur rhomcnagç 
jqii'ila rendu à la probité du /ieur Depierre. On lé 
croit un brave 3oldat , un bon O^cier , un excet 
)ent Citoyep ^ urî parfait bonpêp^? homîPe , ma^ 
lin. mapvais çrimjn^lifte, 

. . Gefte pièce dont^ on a cru tirer un parti fi avanr 
.tageùx, une fois anéantie, vous fentez.. Messieurs^ 
combien eft nulle & ijiconteftable toute la prôcé-^ 
dure qui m a ét^ la iuïte. Le ip Juillet 1781: 
J'Echevinage de Lille rendît la Sentence dont js 
prois devoir mettre le ,di(pofitif fous VOS yçux, 

( /ir<? la procédure.") 

. CTeft, Messieurs , dans le courant de cette prè- 
pedure que la^ demoifelie* Hamilton produi^t le 
ferment qu'elle avôît fait à Londres le 8 Janvier , 
& comme par une faute d'imprdflion oii avoit mi? 
Pierre au lijéu de Pearce y le fièùr Beresford a ac- 
pufé la demoifelie Hamilton d'avoir fait fabriquer ' 
cette déclaration â Londres après-coup. 

Comiment , le fîeur Berçsford qui rapporte au- 
jourd'liui un a6le dé mari.age d'Ecofle écrit en entier 
defa main, fans légalifatîon, fàrisautenticité, ofe-t-il 
reprocher à la demoifelie Hamilton , d'avo ir l?.ii la- 
briquer après coup un a(5le légal , certifié par deux 
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Notaires , légalifé par le Lord-Mairç de Londres 
& par deux Banquiers , & auffi authentique 
qu'il foit poffible de l'être ; c'eil une calomnie 
de plus que nous déférons à M. l'Avocat Général 
qui aura les pièces & pourra les juger» 

Le fîeur Beresford y auquel les paradoxes les plus 
tnCroyàbles ne coûtent rien , qui voudroit vous 
prouver qu'un Prêtre de trente-cinq ans peut voler 
impunément à fes parents, en Angleterre, un en- 
fant de quinze ans quand fa femme de chambre 
la lui a vendue y vous à débité iur le&Loix d'An- 
gleterre & for les méfalliance& de& maximes fi 
fàuflès , fi honteufes qu'elles ont foultevé d'indigna- 
tion tous les Anglois qui l'ont entendu* Ce cou*-- 
pable a été chercher un exemple totalement éwan- 
ger à fa Caufe qui ne prouveroit rien en faêiveur^ 
fur lequel, pour toutes fortes de râifons , il auroit dâ 
garder un fiknce refpeélueux , & dont il a abufé pout 
fcandalifer la'France , & calomnier tout a la fois & 
les Loix Britanniques & laFaniilleRoyak Angloife. 

Mais quelqu'intéreffée que la dame Hamilton pût 
être à relever' une paireille erreur, elle a cru ne 
le pouvoir pas làns en avoir obtenu; la permifltoo 
du Roi. Elle fait que la guerre daiis ce fiècle-ci 
n'empêclie pas les Souverains de s'eftimer & de iè 
faire refpe(5ler réciproquement les uns & les autres 
Elle s'eft adrelTée aft Miniftre , pour fa voir ii elle 
ne feroit pas défagréàbléà fà Majefté', eii détruifànt 
une aflertion qiii Taffligcoit comme /Angloife .& 
qui pôuvoit lui nuire comme mère de la malheureufe 
Sidney ; elle e» reçut la periiiiflioa de > détruire 
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cette allégation. Elle croit ne pouvoir mieux te 0ûre 
qu'en invoquant le témoignage des papiers publics 
& des journaux du temps & de tous les Angiois qui 
iè trouvent à Paris, &:qui ont été indignés , comme 
elle, qu'on ait ofé faire plaider à l'Audience qu*un 
frère du Roi d'Angleterre avoit époufé une vile 

* Cook-Maid, femme du peuple , une Cook-Maid. * 
■lie de cuifine. t j tt -i » • • • ii 

La dame Hamilton n y ajoutera rien , mais elle 

ne peut s'empêcher de fupplier la Coi^r de daigner^ 

eonfidérer quelle foi on peut avoir dans un homme 

qui, fans intérêt, fans motif , fans utilité pour ù. 

caufe , vient calomnier chez uAe Nation étrangère, 

les Loix & les Princes de fon pays. 

- Enfin , Messieurs , il n*eft pas jufqu'à la langue 

angloiie qu'il n'ait voulu plier , adapter à fa mal- 

heureufe caufe. Toujours dans la vue d'établir que 

^ les loix & les mœurs angloifes favorifoient le rapt 

&. la fëduâion; il a ofé vous faire plaider aflirmative- 

ment par fon Déferifeur que ce que nous appelions 

méfalliance y étoit fi inconnu en Angleterre , que là 

iangue angloife n'avoit point de terme pour rendre 

-cette idée: il a cru devoir livrer cette ohfervation aux 

têtes pkilofopkiques; mais plufieurs Angiois révoltés 

de la {urpriie que Beresford avoit faite à fon Dé- 

fenièur. Se enfiiite à la Cour & au Fablic, font venus 

m'avertir. que rieçi nétpit plus faux que cette 

affei^ion. J'ai rafTemblé à TinHant tous les diétion- 

nairés que |*ai pu me procurer , le di(5tionnaîre de 

Johfon in-fol. qui paflTc en Angleterre pour être le 

meilleur , le didionnaire des hQ\x. de Jacob &. 

enfin 
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«nfin un di(S^îonnaire atHglpis Bc François qui eH 

entré les mains de tout Le monde^ £t dans tous rayer U cet 
ces dictionnaires, t'ai trouvé que difbdrasremént ^ tificatdeiln- 

, . j. c ' ' "^^ ynF/' terptêteduRo 

mot .anglois veut dire en irançois méJaUtance , pièces juftifica 
mariage, contre les mœurs à la décence» tives.nMlI 

D'après ce fait matériel , c'efl; à la Cour à juger 
ic carad:ère, k conduite & les moyens du fieur ' 
Beresford, Voilà l'Homme qui a calomnié la naiA 
iànce du fieur Hamilton ; qui a eu l'audace de fç 
dpnner des parents qu'il n'avoit pas ; qui a accùf^ 
la demoifelie Hamilton d'avoir fait fabriquer après 
coup fa dépofition du 8 Janvier ; qui , lui-même, 
s'eft fait donner des certificats dé vie & mœurs 
par fès valets , qui a calomnié les Loix Angloifèf 
en foutenant qu'elles étoienc favorables au rapt ;' 
qui a calomnié les mœurs Angloifes en prétendant 
que la féduélion d'un enfant eftà peine une faute 
légère, qui a calomnié le frère de Ton Roi en 
raccyfiint, contre toute vérité , d'avoir époufé 
une cuifiniere; &: qui enfin a calomnié hardiment 
la langue de fon pays en afiirmant , en faifant af- 
firmer qu'on ne trouvoit dans aucun Diétionnàire. 
un mot qui rendit celui de méfalliànçe Iprfqu'il iè 
trouve dans tous, 
* Je reprends les faits, 

La dame Hamilton effrayée àes procédures extraoBi 
^linaires dont fà fille étoit la vi<^ime en Flandre , 
S eft adrelTée à ce Miniftre , tous lés jours fi regretté, 
ijbnt le Roi honora la mort dé ^s larmes, & qui, en 
fepopdwitles grandes vu'es que Sa Màjéfté a mani^ 

H 
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feftée dèsfon avènement au Trône,après avoir aflùré 
"le bonheur intérieur de 1^ France par le retour dç fçs 
anciens & illuftresM^giftrats, a préparé au dehors, les 
'triomplie& de les luccès de cet ^Impire ; eUe fôUicita 
un ordre du Roi pour transfé;rer fè fille à Paris , en 
offrant de s'y mettre en JufUce réglée dès qu'elle y 
arriveroit. Ce Miniftre bienfaifant obtint cette graçe 
de Sa Majeflé, & l'annonça lui-même à la dame Har 
milton : îa lettre fera remife à M. TAvocat Général. 
Et voilà ce que le fieur Beresford a, eu la coupable 
audace d'appeller une intrigue ; & voilà comnjie^lS"* 
fleur Beresford j qui porte par-tout la calomnie ^ a 
eu Tindécence , dans ce fandluaire de la Juftice , 
de préfenter fous un point de vue odieux un bienfait 
du Miniftre , & un aâ:e de Juflic^ du, Monarque. 

Sous la fauve-garde de cet ordre équitable ., la 
dèmoifclle Hamiiton devoit fans doute f# flatter de. 
joiiir de quelques jours de tranquillisé ;. mais Be-. 
resford , acharné à la pourfuite de fà. proie,, s'eft* 
promis de la tourmenter jufqu'à la mor^t : à minuit 
il arrive à fa porte ; il fait du bruit ; on le chafîe ,& 
là dame Hamiiton rend enfin fa plainte en fon nom, 
éf. au nom du fieur Hamiiton y fon. mari., ' 

Le fieur Beresford a répandu dans le monde^ que 
le fieur Hamiiton ne défapprouvoit point le mariage 
de fa fille; il l'a même dit forniellement dans & 
écritures , à Douai ;. mais pour démontrer que 
c*eft une calomnie de plus , ilnefufiitquede mettre 
fous vos yeux la procuration d« ce pète indigné 
du crime & de Taudace de Beresford, 
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( Lire la Procuration* J 

Vous voyez , Messieurs , que loin de tolérer 
le prétendu mariage de fà fille , Tintention de ce 
père a été, en i'enVoyant en France pouryenfe- 
velir fbn malheur , d*autorifèr fa femme à fe pour- 
voir même hors du Royaume d'Angleterre, & à 
intenter toutes les procédures qu'elle jugera à 
ff opos. , . 

En vertu de cette procuration , le fieur Se la 
dame Hamilton ont rendu plainte au Châtelet de 
Paris le 22 Septembre 1781; la deinoifèlle Sidney 
Hamilton y a adhéré le même jour , & cette doublé 
plainte ayant été communiquée au Subftitut de M. 
le Procureur Général , il a donné fes concluions 
tendantes à ce qu'il lui fût donné aile de ce quil 
prenait pour dénonciation les faits mentionnés en 
la plainte, &de ce quil en rendait plainte lui-même , 
requérant quil en fût informé à Ja Requête» Sur ces 
conclufions eft intervenue l'Ordonnance du fieuc 

Lieutenant-Criminel , qui renvoyé les Parties à fi 
pourvoir devant les Juges de leurs paysthes lieiir Sc 

dame Hamilton j effrayés de cette Ordonnance ,. . 

d'après l'avis de trois célèbres Jùrifconfultes de Paris,. 

ont interjette appel en la Chambre des Vacations de . 

l'Ordonnance du iieur Lieutenant - Criminel ; 

d'après leur requête , examinée aVec la- plus 

grande attention, vous avez. Messieurs,- fendu h 16 

OStobtQ 1781 , un Arrêt qui râfoiiM. le Procureur: 

Hij 
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Géniral Appellant de TOrSànnaûce iu fleur Lieutê* 
nant- Criminel y & ordonné qu'il fera procédé aux 
informations pardevant lé Commiffhire Serreau , Êfr. 
Cet Arrêt , qui a confacré les principes fur 
la compétence, n'a point été attaqué y & ne 
peut pas l'être ; par conféquent Û a jug^ 1» 
queftion. 

En Gonféquence, Messieurs , de votre Arrêt on 
à procédé aux informations , & fur le vu des char- 
ges , & fur les conclufions du miniflère public y % 
fieur Beresford a été décrété de pr^fe-de-corps, 
" Ce décret étoit jufte ; il auroit eu lieu dans les 
formes angloifès , je le démontrerai ; il étoit indifr 
pensable dans les fonnes françoifes, cela eft fèn-r 
iible. 

Beresford , averti de ce décret par fes amis ou 
par Îqs remords , ie hâta de pafler en Angleterre. 
La dame Hamilton méditoit d'y aller bientôt , 
s'il y réftoit, pour intenter contre lui raccufàtioa 
qu'il étoit-déformais inutile de fuipendre , puiP 
que l'éclat étoit fait; mais cette audace, qui a 
toujours conduit le fleur Beresford , l'a ramené à 
Paris dans le mois dernier. En vertu du décret 
qui fubfifloit. contre lui, Beresford a été arrêté ; 
mais du fond de fa prifon, il a obtenu fur fà re- 
quête un Arrêt qui, en lui permettant de faire 
affigner au vendredi , jour de votre Audience , les 
fieur & dame Hamilton , ordonne par provifion que 
la dame 8c là demoifèlle Hamilton feront gardées 
à* rue par deux hommes prépofés à cet eifet par lé 
Mâgifbat de la Police* 
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Je ne tous rappellerai pas, Mes^ïeuus, avec 
quel excès de barbarie le fieur Beresford a voulu 
faire exécuter votre Arrêt contre votre intention , 
Sji à Tinfçu du Magiftrat vigilant de la police que 
vous aviez chargé de {on exécution. 
t". Ceft dans cet état que les parties fe font présen- 
tées à TAudience. La dame &la demoifelleHamilton 
vous ont fait demander leur liberté provifoire. Le. 
fieur Beresford s^ eft oppofé^M. l'Avocat. Généra, 
par une fiiite de la fagefle de fon miniftere , vou$ 
a repréfènté que le fieur Beresford étant en prifi^n , 
il ètoit de votre équité de vous aflîirer également 
des accufàtrices ; vous Tavez ainfi ordonné par votre. 
Arrêt , & la dame Hamiltonne s'eft pas plainte d*être 
gardée à vue, quand Beresford étoit en prifon ; 
mats. Messieurs, Tétat des chofès eft bien changé. , 

Beresford , fils d'un maître d'école, prévenu for->- 
tement d'être coupable , puifqu'il a été décrété de 
prifè de corps , démontré calomniateur & impofteur 
fur tous les points , fiir . tous les faits , fans qu'on 
iàche comment il eft maintenant en liberté. Les pri- 
ions lui ont été ouvertes : . . . . TAccufé d'un crime 
capital eft libre ! > . 

Et la dame Hamilton , d'un nom & d'une fortune 
connus , environnée d'Alliés des premières mailbns 
de France , qui fè met fous la protection des loix y 
qui vous demande fa fille qu'on lui a enlevée , qui 
luit une voie de droit & légale , dont la plainte eft 
préfumée jufte , puifque l'Accufé eft décrété^ la 
dame Haîhilton& fa fille font gardées à. vue ! Cette 
mère infortunée qui ne peut pas le rendre railon à 
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elle-même de ce contrafte étrange ,. eïl' pritbnniére 
fous vos yeux , dans le temple de la juftice , aux 
pieds mêmes de votre Tribunal. 

Si vous avez , Messieurs , ce qui ne peut pas fe^ 
-préfumer des condamnations à prononcer çontr'elle , 
vous la trouverez toujours ^ elle eft enchaînée pac 
vôtre Arrêt. Mais quand le moment fera arrivé oa 
vous ferez juftice à une mère éplorée ; où vous lui 
rèndrez fon enfant ; du vous voudrez venger Thon- 
néur outragé d'une grande maifon ; où vous vouf 
voudrez offrir un grand exemple d'équité à la 
France, à l'Angleterre , à l'Europe entière, dont les 
yeux font dans ce moment fixés fur votre Tribunal , 
qui pourra répondre que vous trouverez le- coupa- 
we ! Celui qui craint votre jufîice , qui nie votre 
compétence , o{èra-r-z7 attendre votre Arrêt ? 



5*. Audience Vous vous rappeliez. Messieurs ,. fans doute, 
ia ip Mars quelles font les perfonnes que vous avez \ juger: 
quel crime vous avez a punir, & quels liens bon-, 
teux , défa voués par la nature , par la Religion & 
_ par Ja Loi , vous avez à rompre. 

Jamais parents plus infortunés ne fe préfentèr'ent 
devant votre Tribunal. A quelque peine , à quelque 
réparation que vous puiffiez condamner le fieur 
Beresfôrd', jaacnais elfes me pourront égaler la honte 
& 1^ douleur de ces parens malheureux, obligés 
de confier aujourd'hui à l'Angleterre , à la France , à 
i'Eur^pç entière dçs dif^racès qu'ils vouloient enfe- 
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yeilrdaïuua oubli profond, &iùr lefquellesilsau- 

roient voulu ^ au prix des fommes les plus coniîdéra- 
Wes, acheter le fllence de leur criminel Adverfaire ? 
Une fille de quinze ans , dune naiilance illuf 
tce , tenant aux plus grandes MaiTons de TAngle- 
terre & de la France , enlevée , arrachée , ravie à 
{es parents , à fa famille & à elle-même par la pei^ 
fidie de & femme d^ chambra , Se par qui ! par un 
homme de trente-cinq ans , fans aucune efpèce dç 
fortune , par un Prêtre profanateur de fbn mipij^ 
tère , par un Prêtre qui prêche l'Evangile ppuf 
corrompre une riche héritière , qui prend le mstÇr 
que de. la piété pour tromper une |nère r^eoi 
table. En vain cette fille infortunée paflè les mers; 
& vient braver Tindigence & fes horreurs dans une* 
retraire obfcure , refervée à la démence & à la pau- 
vreté ; vainement enfin elle implore Tholpitalité 
Se la proteâiion d'une Nation généreufe , rien n'eft 
fàcré pour fon ravifleur. Il a violé toutes les Loix. 
Pivine & humaines , . il a foulé aux pieds les> 
droits les plus facrés, le droit de la nature Se dos 
gens , il a £anchi les mers Se les limites de plufieuf^t 
Royaumes, &deux a6);es de mariage* à la main q^û. 
font la preuve de fon crime , le frwit de fon crin^e^, 
le monument qui dépofe de tous fes attentats y il 
o.fè fè faire des titres de ce qui aggrave fès déUtS^' 
il vient chercher en France la fàii(StiQn.d8S:ÇrijEr\es. 
<p'ila conimis en Angleterre. Par fes;^qjç|sconti*- 
nuels il les perpétue jufquics fous vps yeux , & par 
une contradiction indéceiice^.que ion intérêt {Js»k 
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explique, il vous demande de lui remettre fà proie, 
il vous propofè dé consommer fes forfaits , en vous 
disputant hardiment le droit de les juger, & le 
■ droit de les punir. 

Il elfc temps de le confondre fur tous les points. 
Se j'entre maintenant dans la difcufTion des moyens. 
Quand j'ai eu l'honneur de vous rendre compte 
des faits , ce font les fieur & dame Hamilton eux- 
mêmes qui fé font expliqués par ma bouche ; ce 
{ont des parents outragés qui , Téparant lei^r 
coupable adveriàire de fon illuftre Défenfeur , 
ont ràflemblé {ur lui toutes les qualifications 
que mérite fa conduite, & qui s'exhaloient dans 
leur jufte reffentiment. Ge que leur douleur a pref' 
crit à mon zèle, je n'aurois pas pu, fans trahir 
leur intérêt Se mon devoir , le pafler fous filçnce 
ou l'afFoiblir. Mais Texpofition des moyens leur eft 
moins -foumife , & je ferai de mon mieux pour 
épargner à un accufé que je ne çonnois pas, tout 
coupable qu'il eft, les reproches amers qu'il ne 
mérite que trop. Plut à Dieu qu'il fut poffible d'ar- 
racher de fès bras fà viétime, fans prononcer fon 
fiôm, fans diriger iùr lui l'indignation du Pi^bliç 
Se des Magiftràts l ' 

Si je fuivois , Messieurs , Tordre naturel des 
idées, je commençerois par établir qu'il y a un //<^ 
Ikf délitpuniffable en Angleterre ; quelles mariage;? 
ckndeflâns qui l'ont fliivi font nuls , & que 
vbiis êtes compétents pouf juger l'un & l'autre; 
Xfam JV^dfe de la |)kidQirie 3u |ie^r Peresford, 

^91? 
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^oit déiertnîner Tordre de ma défeniè* il a fènti 
que la juiUfication du délit, la dîicuflion des ma- 
riages ne pourroient de fa part fupporter le grand 
jour; il a ofé foutenir votre incompétence, $c de- 
mander fbn renvoi en Angleterre, 

C'eft fur ce moyen que vous avez infifte^ c*e£l: 
fur ce moyen que vous vous êtes étendu avec com- 
plaifàncc, que vous avez peut-être fait iilufîon au ^ 

public ; que vous avez triomphé un moment, tan- 
dis que livré à la difcuffion néceffaire & aride des 
'faits, je vous ai laiffè jouir en paix du plailîr 
d'avoir paru établir l'incompétence. Mais le mo- 
ment de la vérité eft enfin arrivé. 

Et par quelle raifon , par quel motif ^ avez-vous çç^^yjjjj,K 
pu defîrer d'éluder l'autorité du Tribunal fuprême ' 
où nous avons le bonheur de nous trouver l Quel 
a pu être votre intérêt ! Où tnouverez-vous jamais 
<les Juges plus équitables 8c plus éclairés? Chez 
quelle autre Nation du monde pourriez- vous efpérer , 
de rencontrer à la fois plus d'humanité &de juftice. 
Les Loix de votre pays fontici \ je les produits dans 
la caufè : les voilà. Ici repofe une loi plus refpec- 
table encore que les vôtres ; la loi univerfelle des 
Nations , la loi facrée de la nature. D'autres font 
imprimées dans la mémoire des Magiftrats : celle- 
ci eft gravée dans leur oœur ; elle retire dans 
toutes les conftitutions civiles , chez tous les 
peuples , je ne dis pas policés > mais réunis en for 
£iété : c'eft la loi par laquelle l'Etre Êterinel gou- 
verne Se régit l'Univers : elle vit dans tout ce qvâ 

I 
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exifte ,) même âam votre cfléuf , quoique Tous 
l'ayiez violée , quoique vous foyez un fuborneur j 
elle y vit pour être votre tourment 8c votre fup- 
plice : ofez l'invoquer ici ! ofez attendre TArrêt 
terrible qu^elle vous prépare , chez quelque Nation 
que vous puiffiez fuir ! Qui vous oblige d'aller en 
Angleterre ^ quand vous ave;z: d*abord reconnu les 
Tribunaux François ; quand vous-même m'y traî- 
nez avec ma fille ^ dans les liens d'une garde hon- 
teufè & aviliiîàntel Tant que vous vous êtes flatté 
de feire illufîon à ces Tribunaux , ils ètoient com- 
pécens : tant que vous avez pu elpérer de leur 
lùrprendre des Arrêts contre une mineure ihdé- 
fendue ^ Vous îavez réclamé leur autorité. J'aurois 
été ïàcrilege à vos yeux , fi j^avois douté un mo- 
ment du droit de leur Jurifdi^ion ; Bc dès que ma 
plaidoierie éft commencée j dès que fai annoncé 
mes moyens , dès que j'ai affirmé que je produirois 
les Loix Anglôifès , vous avez chaîné les conctu- 
fions que vous aviez prifès à l'Audience , que vous 
m'aviez déjà fignifiées. Vous m*avez fait notifier 
votre retraélation ; vous ne voulez plus reuouvel- 
, 1er ici ï^ demandes que vous aviez formées au Par- 
lement de Douai : la Cour efi devenue incompé- 
tente ; mais c'efl; fa juftice , Se non fà compétence ^ 
que vous redoutez. L'innocence prend tout le 
•monde pour Juge , ne recufè perfonne : Justice ! 
-Justice ! voilà fon cri éternel ; voilà le nôtre : mais 
ie crime , qui craint la lumière , toujours occupé 
id!écliap|)er au péfil du moment, toujours confiant 
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également tous les tribunaux. 

Lq ite^r Beuesford , Messie^^ls, a échappera 
poiat à Taiutorité du vôtre. Tout ce qyi peut eoi?- 
€ouxk à étabiiryptre,compét6Acefe réunit dans cette 
-circonftance pour 4étruire {es foJJies prétentions ; 
je le démontr^ai par là nature mime des procé- 
dures faites à Douai ^à Paris , par la nftwre du dj^t' 
^ont (BeJjeiaford sVft rendu coupable., & enfînp^ir 
lejs ,frinciffis de notre droit public, TeJde devrpit 
«être la, marche de mes preuves , mais l'impatience 
de faifle luire de grandes v^r^tés , ni'entraîne d'^- 
l)ord dansla difcuffion des principes d^ droit pubklip. 
Ce n'eft point à moi., iMEssKuns^.c'eft a\ix 
^étrangers quifè trouvient à Paris; c'eft aux Voya^ 
geurs de toutes les Nations , c'eft ^u .cri univer- 
£el de tous les Peuples policés , à voijs peindre 
la confternation où feroit l'Europe entière^ s'il 
étoit poffible qu'une étrangère qui fe trouve à^ 
Paris,, qui veut s'y fixer , foit pour '(à fànté^ foit 
{pour des raifons particulières, pût être troublée 
par un homme qui fe.diroit induement fon m^ff, 
iàn? pouvoir en obtenir juftice dans les Trit)\i- 
rnaux François : s'il étoit poflible que , cqntrefcjn 
intérêt , contre {à volonté , on 1^ forçât de re- 
tourner au fond de la Norwège, ou d.e la Ma{^ 
.covie., faire .annuller j^e$ a^^es qu^ pourrpie|it 
l'être ^en:F]iance;'s'il étottpoflible enfin qn-op^llui 
lefiis^t une juftice qji'^He aurpit ^roit-de demander 
chfâî toutes Jbs étions oui elle. trQuveroit ;fpfij^-i 
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vifiènr, ^à plus forte riaifon, oè elle auroitàs^etf 
défendre. 
. Et nous-mêmes François, fommes nous biett 
' tndifFérents à k queftion qui s^agite aujourd'hui t 
Nlntéreffera-t-elie jamais, nous, nos femiïies,, 
nos enfans , nos amis, nos neveux. Citoyens pai'- 
libies , qui jugeons fi rapidement , dans le* ib- 
ciétés du bonheur , de k fortune , de k réputa- 
tion des horhmes ; qui imaginons , fous un ciel 
pur & fans nuages , que dans d'autres climats, ûos 
compatriotes n'efluyent point d'orages & de con-* 
tradiélions , fiiifons un retour fur nous - mêmes j 
changeons le lieu de la feène , & trafnfporton$-^ 
nous , s'tleft poflîble , pour un moment dans des 
pays étrangers ; voyons comment nous jugerioni 
lafFaire du fîeur Berésford fous d'autres noms & 
fous d'autres apparenceSjî 

Un François conduit à Rome par le goût des 
voyages , par l'amour des beaux arts , par l'étude 
de k belle & favante antiquité , y eft retenu encore 
par l'influence d'un heureux climat , par des amis 
qui Ty attachent , par le befoin de fa fanté qui 
l'y fixe ; un intrigant audacieux arrive fut fès 
pas , le fait affigner dans les Tribunaux pour 
le payement d'une obligation paflee en France; 
il demande qu'elle fbit exécutée 7nf/77c par corps; 
le François pour défenfè à cette demande , rend 
plainte contre l'intrigant ; prouve que l'a^c 
que l'on préfente eft nul & frauduleux , qu'il 
étoit mineur quaû4 pn Je lui ^ forpris yâ en 
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donné les preuves , il n eft point écouté. * L'in- 
trigant Taccufè au contrairo d'avoir foi lés 
loix & les Juges de fbn pays ; il dit , comme 
Bèresford , aux Tribunaux: vous êtes compiteUs 
pour faire exécuter Paâe que je produits ^ vous n'êtes 
pas compétens pcfur le ju^er. Su étoit poffible qu'on 
pût accueiUir cette demande , fi contre fà volonté, 
contre fon intérêt , on livroit cet homme honnête 
qu'on- ir auroit pas vouhr juger à l'intrigant- qui 
l'auroit pourfùivi ; que chargé de fers , on le con- 
duisit en France ; que dirions-nous de cette inju{^ 
tice , de cette violation du droit naturel & de 
l'hofpitalité ? Qu'en penfçroient toutes les nations 
de l'Europe! Par-tout on jureroîtde ne plus aborder 
for des rivages malheureux où des étrangers, qui s y 
acculent réciproquement ,. ne peuvent pas obtenir 
juftice; 

Nom fîrémirîons nous-mêmes. Eh bien , Mes- 
sieurs , il ne dépend pas du fieur Bèresford que 
cela n'arrive {pus vos yeux. Cette hypothèfe fait 
voir ce que {croient en réalité les principes établis 

ar ce raviiïèur ; l'effet que produiroit chez toutes. 

es nationyun Arrêt qui lavorHcroit fes demandes, 
& dès4ors cette hypothè{e étoit néceflàire. 

Ainfi , Messieurs , l'intérêt général des nation:?,, 
l'intérêt particulier de la France s'élèvent donc 
fortement contre le fieur Bèresford. Ainfi l'Europe 
&la France entière font intéreflTées au màiijitien: 
de votre compétence. Développons aôueilement 
les principes lùr lefquçls elle eft établie» 
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De tous les droitt ^e la ibuveraineté p le plu* 
refpeàable & le plus éteii^u eft celui de la Jurif- 
diâion. Il na & ne peut avoir d'autces borné» 
que celles mêmes de Tétat dans lequel il s «xerce. 
Tout ce qui eft compris dans ces limites , per- 
fqnuQS Se biens., eft foumis à cette JurifHiéÛon* 




Des traités politiques ont excepté de cette loi 
générale quelques nations; mais ces exceptipi^s 
mêmes confirment la règle , Si. ce principe n*a 
jamais été contefté. 

Il en réfulte qu'un étranger ne peut pas entrer 
en France fans la permiflion tacite pu exprefî» éa 
Tloi ; & comme indépendamment du lien d'obéif 
fance qui attache le fujet à fon Souverain, il eft 
des devoiis réciproques entre les Souverains St 
leurs fujets , tous les étrangers qui font dans le 
Royaume,, étant cenfés y être par la permiffîoa 
du Roi , y font aufli réputés fous fa proteâion. 

Il en réfiilte, 

I**. Que la loi naturelle impofe à celui qui .a 
l'autorité , robligation de rendre juftiçe à celui qui 
la lui demande. 

%°. Que le droit des gens qui n*eft que la loi 
naturelle appliquée aux nations , impoiè à tout Sou- 
verain l'obligation de protégera dc-^^^femlre 1'^- 
trai)ger qui cboiflt un afyle dans £ès Etats. 

3**. Que 4eux Etrangers qui fe trouvent , dans 
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k même Etati {bus U même ftottùlon , ont nh 
droit égal à obtenir juftice l'un de Tautre , fans 
que l'un des deux puiflè décliner la Juriidi<5^ion 
commune fous l'empire de laquelle ils font aéluel- 
lement , fans que l'un des deux puiiïè arracher 
l'autre à l'afyle qu'il avoit çhoili. 

Il s'enfuit donc encore que le pouvoir de la Ju- 
fifHiâion du Roi fur tous les étrangers qui font 
dans ion Royaume eft illimité. 

Mais ce pouvoir peut-il être arrêté ou par la ^ 

réclamation d'un Souv-erain, ou par le déclinatoiro 
dé Tune des Parties l 

Chez toutes les Nations, foit que le pouvoir 
refide dans les mains d'un feul , foit qu'il appar- 
tienne à plufîeurs , ce pouvoir ne reconnoît au- 
cune autre puiflànce fur la Terre qui , dans l'in- 
térieur de fcs £tats, puiiïè reflreindre l'exercice de 
fon autorité. 

Des confidérations politiques foiit quelquesfoi^ 
céder aux revendications de quelques Etrangers ;. 
mais alors c'eft par une fuite des égards que les 
Souverains ont les uns pour les autres. Le Souve- 
rain dans ce cas difpofè (mi de l'Etranger , & les 
Tribunaux ne font pour rien dans ce renvoi. 

Le déclinatoire d'une des Parties ne feroitpas 
mieux fondé. L'étranger ne pourroit^ dans cette 
circonftance, qu*exciper , ou du droit de fon Sou- 
verain, ou de fon droit perfonnel d'être jugé par 
les loix de fon pays. 
Mais le droit du Sôuverajbi ne fêroit pas plus fort 
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ûans la bouclie de fon^ fujet que dans la Cenae 
même. 

Et les loix d'un pays ne peuvent pas commandet 
à un Souverain' étranger. 

Ainfî le déclinatoire , qui lèroit propofé par 
l'étranger accufé en France, ne feroit admiffible 
fous aucun point de vue. 

Et comment pourrolt-il l'être lorfque le renvoi 
de Taccufé blefïèroit néceflairement le. droit naturel 
ou le droit des gens ? 

Le droit naturel , parce qu en renvoyant une 
des Parties, on expoferoit Tautre à ne plus lare-, 
trouver pour fe faire rendre juftice. 

Le droit des gens, parce quen renvoyant les 
Parties fous une garde sûre, pour éviter le premier 
inconvénient , il en réfulteroit la double injuftice 
de préjuger Taccufé, & de violer le droit de rhof- 
pitaiité. 

Ainïi un Souverain eft rigoureufement obligé de 
tendre juftice à l'étranger qui la lui demande contre 
un étranger , quand tous les deux font en fofl 
pouvoir. 

Avant d'appliquer ces principes, qui me femr 
blentinçonteftables , à la queftiôn préfente, je dois. 
Messieurs , vous rendre compte de l'opinion de 
tous les Commentateurs qui les ont confacrés, & 
de la Juri^rudence de vos Arrêts qui les ont con- 
firmés. 

J'ai, interrogé tous les Commentateurs , je trouve 
qu'ils fe font toui accordés à foutenir qu'un étran- 
ger 



Digitized by 



Google 



gcr accufé en France d'avoir commis un crime 
dans {on pays, ne pouvoit pas être renvoyé à Tes 
Juges naturels, 

Chassanée , fur la Coutume de Bourgogne 5! 

aflùre que « Ton n'accorde point le renvoi des ac- 

» cufés d une nation à Tautre non fiant remijjiones 

» quiàfcijjiimefi&divijum impenum»li ajoute que 

» le Juge du lieu où 1 étranger eft accufê V peut le 

» juger, rabfpudre, ou le punir;, .mais qu'il ne 

» peut pas le renvoyer. Il fbutient que c'eft ropi- 

9 nion générale de tous les Jurifconlultes de (on 

9 temps , êc enfin il cite les ufages à ce fiijet d^ 

» toutes les Puiflànces du midi de TEurope qu'il . 

n connoifïbit parfaitement, ayant été, comme il 

» le dit lui-même , Magillrat dans une des premières 

» villes d'Italie. 

ï^ Le renvoi, dît Boerius, peut avoir lieu en 
» France de Jurifdiétion à JurifdiéUqn ; mais on 
» ne peut l'accorder à un Juge étranger , tune non 
>• coTifitevitfieri remijjio, . 

Legrand , fur la Coutume déTroyes , tit. i*', 
» s'exprime ainfi : je le copie littéraleanent : 

» L'étranger qui , après avoir commis un crime 
n dans fbn pays , s'eft venu réfugier en France, ne 
» doit point être renvoyé ; mais fbn procès lui doit 
» être fait & parfait félon les Loix du Royaume », 

CovARRuviAS établit tous les principes fur cette 
matière dans le plus grand détail > & avec la plus 
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grande cbrté. )* Il affirme que lé renvxDÎ ne cToit pass 
» £b feire de Scuveraineté à Souveraineté; que Tac* 
» cufé étranger pour crime commis eh pays Et3B,an-^ 
» GEH^ doit être jugé dans le pays oùoale rencon- 
» tre ; & cela eft , dit -il , TuÊge & fopinîon gêné:* 
» raie du monde chrétien, quœ quidem fen tende 
» cpmmuni tQtius orbis chrifliani. ufu & praxi 
f'tiçneturtK 

■'. Enfirï y MBSsteuiiS ^;Ié^dernier commentateur dont, 
je mettrai Topinion (bus vosyéitx , eft Carondas ; ii 
dit littéralement dans fon liwe éts. réponfes,. 

/» Le Prince en la terre duxAièL le crimiiiel ( étran-- 
lé gët ) eft trouvé y lui fera faire fbn procès parfon. 
»-Sv^èl êc en fera fait la juftice felon lés loix de foïi 
ïj^ pays i.ainfî que de notre mémoire a été obfèrv^ 
» parles Seignears.de Berne-, contre un Gentil 
« kommô Lîmottfîïi > ^u4 eut la tète tilartcfeée à: 
» Laxi2anhé ^ où 11 s*étoit retiré pour quelque grand 
«ciime q'tt'ilâvôit commis en France ». 

Comment , Messieurs ,' d*après ces prîncrpes ^~ 
d'après ces autorités, cette opinion univerièlLe der 
Jurifconfultés dé tous, les temps , comment a-t-oa- 
pu douter wn moment de votre compétence! Quelle 
▼éritéa japaîs été atteftée d'une nianière plus au— 
tçntiqùè? £t quelle eft celle de nos Loix, de notre ^ 
droit public > qui aurait en fà faveur un plus grand 
nombre .4Vpinîons?\ : 

: Mai&lles opixiioiis. de& commentateurs ne £i£Elièar 
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i^mt ericore pouif porter la d^nonllratioii ata point 

«évidence où je defîre rétablir. 

Au défaut des lA^ix, au défaut des Ordonnances , 
les monuments les plus re^eâables lans doute , ce 
£}nt vos Arrêts y & quand ces Arrêts y à des fièdes 
de diilance les uns des autres , confacrent les mêmes 
yérités ; quand ces vérités font puifées dans les 
principes du droit naturel & des gens, alors elles 
deviennent àQ% loix fondamentales de notre droit 
public, &un étranger intéreffê aies méconnoître, 
s,'efforcera inutilement de les faire oublier. 

En 1577 , le Sénéchal d'Anjou renvoie en Italie 
wn Italien, arrêté en France , & accufé d'avoir tué 
un François en Italie.^ Par votre Arrêt rapporté par 
M0R.N Ac , vous infirmâtes cette Sentence , & vous 
îeconnâltes par conféquent votre compétence fîir 
iesitra^gers accufés en France , davoit commis 4e^ 
crime? en pays étrangçf. 

Je fais que le fieur 3eresford rn'objeâera qu'il, 
fuffifoit que Tkamme affadiné à Boulogne fàt Fran- 
çois , pour que fonaflaffin.fàt jufticiable de tous les 
Tribunaux de France , s'il étoit accufé devant etix. 
Mais la Cour elle-même a préparé ma réponfk Dans « 
la crainte , en effet , que cette drconftandejïô pafut 
avoir déterminée feule fa compétence, pouf le 
maintien des principes, elle fit avertir le Barreau 
par M. le Prentter Préfidfent , qc^iNmtdtiégîs'cmtc 
hsfS&u^eràit^ dès^difi^enui- Mdnafcîâet^ ^eJes 
triminels étoîent jtt^ésjù ik iw^nùéàcofttfiisî ' 

Kij 
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7^ 
Setyari ihtef diverfarum Monarchidrum Regei 

m ubi inventus pt relis ihi juàicewr» 

Voilà l'Arrêt du fieur Beresford r il fe trouve 
en France; il doit y être jugé : la Cour l'avoit. 
ordonne aôa ans avant que cette Caufe fe fût 
préièntée. 

Vn autre de vos Arrêts qui n*e{l pas moins, 
décifif eft celui de 1^71, rapporté dans le Jour- 
nal du Palais. Deux Siennois exposèrent des dia- 
mants en vente à Paris ; ils furent accufés, par un 
nommé Buré Marchand ffijoutier , de les avoir volés 
a Venife à un Marchand Arménien. Us demandaient, 
iuivant Tufagé de tous les Criminels , leur renvoi à 
Venife: Venife étoit le lieu du délit. Ce neft quà 
Veniie qu ils pouvoient être confrontés , & aux té*~ 
moins & au véritable accusateur, le Marchand Armé- 
liieh; mais bii n^y eut point d*égàrd; fur la fimple 
accuiàtion.de Buré ils avoient été décrétés deprifè- 
de-Gorps , & par hxîh ils furent condamfiés aUx 
galères, 

J*irai encore au-devant de Vobjeé^ion que l'on 
prépare fans doute contre ce terrible Arrêt. 

Cétoit deux Siennois , me dira-t-on , & incer- 
tains fi on les renvérroit à Sienne ou à Venife , on 
les a jiigés en France. 

D ailleurs ils avoitnt expofé ces diamants ê|i 
trente à Paris ^ & c'écoit un nouveau. ciim« jqiû 
IkijQâbit les Tribunaux Fnnçois, 
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: Je répondrai à U pret9ière ohjd^tion : i'inc&i^é^ 
h*a pas pu avoir lieu. Us avoîent demandé leur renvoi 
à Venife ; le lieu du délit étoit à Venifè , & c'eft à 
,Venife qu'ils auroient été renvoyés, jQ ^ dans nui 
^principes , le renvoi des accufés étoit poîCble. 
Sur la féconde objeétion ^ ma réponfe efl; fimple.: 
Vous convenez qu'ils, étoient -coupables à Paris 
en y expo{ànt des diamants volés à Venife, Vous 
convenez qu'ils étoienttroupabîes pour avoir voulu 
recueillir en France le fruit d'un crime commis 
en Italie,- & que faites -vous donc autre chofè 
Yous-même qui vous prétendez innocent l Vous 
avez volé une fille à Ces parens en Angleterre ; elle 
Vous eft échappée ; vous, la pourfuivez dans no.s 
Tribunaux , vous voulez vous en fàîfir une féconde 
fois : vos moyens font bien différents ; mais l'inten- 
tion, le fait, le but font les mêmes; vous voulez 
recueillir ici le fruit du crime que vous avez com- 
mis à Pinner : vous êtes donc jufîiciable de ces 
mêmes Tribunaux que vous vous efforcez de fuir. 
Si hs Siennois au Heu d'expofcr leurs diamant» 
en vente, les eufîèn^ perdus ; fi le véritable pro- 
priétaire les avoit trouvés; -fi les Sieni>oîs l'avoienc 
enfiiite fait aligner pour les leur rendre, eufiènt» 
ils été moins coupables? Eulïent-ils été moin» jufH-*' 
ciables des Tribunaux qu'ils auroient invoqués les 
.premiéfs pour s'approprier de nouveau ce qui 
nç Jfiur aj^artj^lioit paSr.Eh bien! C'eft précifémen^ 
ïïotre e^èce ; votre objeétioa i^ à tous confon-t 
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VAttèt des Siênnois fait précifétoent le vôtre. 

Mais un autre Arrêt , une autre cipèce YonC 
'achever k démouftration , &, un des plus grands 
Magiiirats du dernier fiècb va difcuter les princi- 
jpes de la légiflation Françoife relatifs a la Caufe, 
loumife à la déciUon de la Cour. 

Un nommé Ourdet , n^ dans le pays d^Artoif 
j^ni n'appartenoit point alors à la France , ayant 
aflàffiné un étranger dans leur pays commun , la 
veuve de Tétrai^er afTafliné le rencontra en France, 
iSc le £t arrêter à Montreuil-fiir-Mer ; mais ^ faute 
par elle d'avoir rapporté les charges & informa- 
tions dans les délais qiû lui ayoientité accordés^ 
raccuféiut mis en liberté. La veuve prit le Juge 
à partie, & Taffaire ayant été portée en la Tour- 
iaelle^ le 16 Août 1^32 , la Cour mit les Parties 
hors die Cour iàns 'dépens. 

MaisM,TalQn^ alors Avjocat-Qénéral j' difcuta 
cette affaire dune manière ^g^iuent pro&nde j 
lummeaife, ;& précife i . . - 

-Voyexiere- «H oBiferva tjue la Caufè concernant léS drokl 

*"*Vt? a^^ » de Souveraineté le toochoit pkis que les Pàifcîet 

mi,2,^i02, »niême$, dont l'intérêt eft feulement pécunîatfe, 

» au lieu que c^ui de la Charge éfoit de preaidré 

» IbigrteiilemeïJt ^dè qu^èn pàreîfiés ciw^s ùH 

1* n'âvànçâc aucune ms^tùc- qui^M^ô^' cjû '^héqtt* 
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Û examme enfuite fi Ourdet , étrattger , àjam 

iélinqué dans, un pa^s étranger y pou voie être puni 

en France- ' . ^ 

tt Quand ce font deux étrange» qui fe ilbntof^ 

* fenfé&eii pay* étranger, & que celui quia of^ 

» fenfé s eft réfugié en France ; alors y comm6 

» nos Sk)i& ouvrent & prêtent Toreille à tous ceu£ 

j> qui iiwoqucitt leur autorité & leur Juftiee qu*iti 

» font adniiniftrer également & indifféremment , 

» TANT A LEURS Sujets jQU aux Étrangers, par cette 

» raifbn , ea ce troifième cas ; {avoir quand deux: 

» étrangers, (e font offenfes ea pays étrangers, & 

» que celui qui eft le plus coupable s'eft retiré & 

» réfiigié en France , ils fbunrent & permettent 

» qu'on, procède excraerdinairemeni: contre Técran- 

* ger per viam accufitionis ,. c'eft-à-dire> que fur 

» la {èufe plainte de l'étranger offenfé ,, on infornie j, 

ni qu'en cas dfe charge^ ott décrète y èi au*enfin, 

I» on Êiflè le procès à l'étranger qui a oÎFenfé ; 

a & cette forme de procédure eft fèmblablé à. 

» celle de- deux ^wangCBS qui ont contrâélé 

» enfèmble; & qui,, pour raifbn de ce contrai^^ 

» plaident en ee Royaume ; cai? on, ïtvit: 

» rend juffice tout ainlî que slts étoient 

» ilijets du Roi^ & fournis à lâ. Jùrifdii5lioiv de 

»« fès. Officiers, ia feule différence qu'il y a , c'efl 

» que cette procédure eft cdminelb Bt extraor— 

» dihaire y & celle-ci purement civile.. Que % 

ntTétranger offènfi-ne Veut filière cette XQiiiy^St 
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n Ce plaltidré tti Prance pardevant les Officiers dit 
» Roi , il a un autre moyen qui dépend de for^ 
» option, C'eft qu'il peut demander que l'étranger 
■if' qui l'a ofïènfé , & s'eft réfogié en ce Royaume , 
» & ^ui y eH arrêté, (bit renvoyé pardevant les 
» Juges de leur pays. Mais ce» renvoi ne Ce de- 
» mande, ni ne s'obtient pas en la forme commune. 
N II Êiut y confidérer , & examiner quatre choies 
» particulières, 

La première , la qualité du crime , G. c'eil 
d'héréfie , par exemple, &c. 

La féconde , fi le lieu du délit n'eft pas litigieux 
entre les Souverains , &c, 

La troifième , fi la demande de renvoi fè fait • 
incontinent, après le délit commis, &c. 

» La quatrième & dernière chofè, eft que ce 
» renvoi ne doit pas être demandé en la forme 
9 ordinaire au Juge du lieu où l'étranger criminel a 
» été arrêté , parce que ce Juge n'eft pas assez puis- 
» SANT POUR. ACCORDER CE RENVOI qui ne regarde 
» pas Amplement fa Juriidiâion j mais qui con* 
» cerne tout l'Etat & l'autorité du Roi à qui seul, 
» pour cette raifbn , il faut s'adreflèr , & lui de- 
» mander ce renvoi avec honneur , refpecfi & i;éyé- 
» rence,& pour l'obtenir & pouvoir le faire exécuter^ 
. » il faut que Sa M^j. ordonne qu'on expédie des Let- 
» très-Patentes lignées par un des Secrétaires defès 

» commandements* 
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» commandements, où il foit porté <][ué le Roi à 
» accordé le renvoi de cet étranger. 

D'après ces principes inconteftables , établis 
dans cette Cour par un fàvant Magiftrat , votre 
compétence , Messieurs , ne peut plus être dou- 
teufo, fbit pour les affaires • civiles , {bit pour les 
afl^res criminelles, 

Puiique le Roi , dont la {îiprême puiflànce eft 
dépolie dans vos mains , ouvre & prête toreille à 
tous ceux qui implorent fi jujlice , 6f qu'il la fait 
adminijlrer tant à Jes jîtjets qu'aux étrangers , 
qui pouiroit priver les fîeur & dame Hamilton du 
bonheur de voits avoir pour Juges \ Qui pourroit 
ibuftraire le fieur Beresford à la juftice que vous 
lui refèrvez ? Tous étrangers , tous fous la pro- 
teâion du Roi , & par confëquent des ioix , tous 
munis des preuves & des autorités nécefl^ires, 
tous ayant un droit égal , fondé ^r le droit natu- 
rel , à la juftice du Roi , tous ayant un droit 
égal , fondé fiir le droit 4es gens , à fa prote(5Hon , 
par quelle fatalité faudroit-il cpt la demoifèlle 
Hamilton fût livrée m fieur Beresford pour retour- 
ner en Angleterre \ 8c pourquoi ne daignerez- 
vous pas les juger à Paris l 

Si vous les renvoyez en Angleterre , vous re- 
connoidez d'autres Loix , un autre "Souverain , ôc 
d'autres Juges que les Tribunaux François; le pou- 
vez-vous? Ne ièroit-cé pas faire, comme le difbiç 
M. Talon , une chofè qui concerne tout l'Etat ^ 
l'autorité du Roi, A Dieu ne plaife que je cherche 

L 
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à circonfcrire Vôtre autorité ; je ne lui connjq» 
d'autres bornes que celles de votre juftice; mais ce 
feroit la reftraindre vous-mêmes que de renvoyer, 
fcomnie on ofe vous le demander^ la demoifella Hâ- 
milton & le fieur Beresford en Angleterre. En ce 
cas, votre Arrêt-ne pourroit pafler les Frontières 
du Royaume; votre puiflance finiroit où commen* 
ceroit une puifTance voifine : au lieu qu*en jugeant 
les parties, en jugeant tous les Etrangers. qui fe 
trouveront dans votre reflbrt , toutes les Nations 
deviendront vos jufticiables ; 1 univers entier fera 
votre territoire. Par-toUt où^ il y aura des mènes ^ 
des mœurs , des loix , des âmes «fenfibles > on bé- 
nira votre équité. Les familles de toutes les Natioils 
ne craindront plus que leurs filles, pourfiiîvies pdi 
d'indignes raviflèurs , ne réclament à Paris que des 
Loix impuiflantcs , des Tribunaux fermés à leuxs 
prières & fourds aux accens de leur douleur. 

Sous tous les rapports , par toutes les cohfîdé*- 
rations pollibles , vous ne rejetterez point de ce 
Temple facré des Etrangers malheureux qui vien*- 
nent avec tant de confiance réclamer votre juftice 
Le droit naturel & le droit des gens , Topinion de 
tous les Commentateurs , la Jurifjprudence de vos 
Arrêts : voilà les titres fucrés des fieur & darne 
Hamilton, * > 

Voyons maintenant ce qui fe pafle hors du 
Royaume , chez lés autres Natîons.^Vous avez va 
l'exemple cité par Carondas, d'un Gentilhomme 
François décgipité à Lauzanne pour des crimes gouï- 
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9i|s:e|irFrance. Un fait plusréceîit va €0îi6Mier;cc 
principe. 

... pes; Contrebandiers François ayant forcé le Bur- 
reau 4e5 Fermés jdu Roi à pft, en Dauphiné,. & 
emporté l'argent qui étoit dans la CaiiTe, fe réfu- 
gièrent en Savoie. Le Contrôleur Général des Fer- 
mes ie^Y fiiivit, & demanda leur renvoi à la Com- 
i^fiipo de Valence. L^ Roi de Sardaigne s'y refufài^ 
parîcé qu'il ne. Vouloit point, avec raifon, que fès. 
Tribunaux reconnuflènt des Tribunaux étrangers j 
mais en, même temps, il fentit l'obligation qui lui 
étoit .impofée par la loi naturelle de faire jufttQe- 
des' cç^pables-; il lèîs fit arrêter par des Dragons; 
IjBiSénat de CHambery eut ^Mrdre de ,legr:..fàjr^ 
leur procès, fiir la requête du Miiiiftçre public , & 
quoiqu il ne fût.ppffibl?, ni d'avoir des témoins ^ 
m de confronte* les coupables,, l' Arrêt 4u Sénau 
de Çhambery du 14 Juillet; lyiSpj.lfS çQj^dam;na 
à être pendus au Pont de';^eau,voifî.^.X^ diflîcult» 
de la conviiSlion n'a point fuffi ppur déterminer le 
renvoi, & l'Arrêt du Séqjatde Çhambery qui fera 
remisa M. l'Avodat Génér|il,;perte qUe lesjcriminal* 
font fïjfiUàmment cçQvîtiQCus: d'aprçs les indices. jérr. 
fiiltansdes a6les. faits OpîJtt'euX'enf Ftaneè. ; , = -» 
Il s*en(uit que les a<5les. faits, dans un pays^ né 
font que des indices dans.u» autre ,:^ .que„4.ans Us- 
principes du droit public de l'Europe , les Crimi- 
nels font piuiis parTt<3Ut.où ils/ont i^ceufis :; Pêijt-' 
on defirer des titres plus puiflànts pour établir vo- 



tre compétence ! * 
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Il en eft cependant un autre, jMESôftuRS, que 
je dois également vous préferiter^ Le droit -des gens 
n'eftpasle feul qui régit Ifes Nations': des" conve- 
nances particulières , des intérêts 'do commerce^ 
des combinaifbns profondes de la politique ont in- 
troduit entre les différents Etats desliens p&rtîculiersf 
qui font quelquefois exception aux règles générales 
du droit des ^ehs. La bafè de'cés traitas, dé CeS ftipu* 
latic^ns entre -divers Etats, ëft la loir de -la récipi^i)-^ 
cité ; loi fàge qui dérivé du droit naturel, & fiir ta-» 
quelle repofent la profpérité & l'honneur des Em-" 
pires , la liBefté Se lés relations dé Uurs fuje^. 
; Ceft d'appès cette loi <le là réciprocité, a^e 
foifè croire que- vous examinerez fî vous pouvez -j 
fi voiis devez , àbftraélion faite de tous les autres' 
motifs , renvoyer en Angleterre des Anglois qut 
s'acGùfent réciproquement en France. 
♦ Lefîeuf i& la -dàrae Hîwnilti)* favoiént parfaite- 
lïient qU^eift vain uii François iroit à Lohdrés récla- 
mer fa femme , qu'elle né lui ièroit point rendue ;^ 
ils en conclùoient intérieurement qu'il étoit , Je; 
ne dis pas feulement de la dignité , mais de l'hon- 
neur , de la pluis exaéte juftice, de l'intérêt politi- 
que fur-tout d'un grand Roi & d'une grande Na- 
tion , de ne pas remettre à fon ravifleur , & à un 
prétendu mari une ehfaiit qu'il auroit enlevée à féS' 
païens. 

Mais pour hé rien haiàrder fur Ues princi- 
pes , fbuvent inconnus aux particuliers , du 
droit politique, ils ont cru devoir fùpplier très- 



Digitized by 



Google 



8y-: 
Immblement Sa Majefté de leur faire connoître à 
ce fujet Tétat actuel de* conventions de la France 
& de l'Angleterre , abftra^ion faite de la guerre 
qui les divife , & M. le Comte de Vergennes leur 
a fait remettre l'atteftation dont je fupplie la Cour' 
4e me permettre de lui faire ledlure. 

to NOUS , Miniftre & Secrétaire d'Etat au dépar- 
» tement des affaires étrangères , certifions à tous 
» ceux à qui il appartiendra .qu'il fubfifte «ntrelç 
»Roi Se plufieurs Puiflances, des conventions par- 
«ticulières pour renvoyer réciproquement leurs 
«•Sujets accufés aux Tribunaux de leur pays 5 mais 
» qu'abftraélion faite de la guerre , qui détruit tou« 
»les traités antérieurs , il n'en a jamais exifté au- 
» cun entre la France & l'Angleterre pour renvoyer 
» réciproquement les Accufés des deux Nations de- 
* yant leurs Juges naturels^ pour raifon de délits 
«•commis dans leur pays, que l'Angleterre nerenr 
» voie les Accufés d'aucune Nation ; que par confé- 
«q[uent le droit de la JurifHiélion du Roi & de 
»iès Cours de Parlement {iir les Anglois, qui ie 
» trouvent dans le Royaume, fùbfifte dans toute fa. 
» force ; qu'il n'a été limité par aucune ftipulation 
»politique"& qu'il ^ft même fortifié, s'il eft poflî- 
» ble , par le droit de réciprocité. En foi de quoi,& 
» en exécution des ordres de Sa Majefté, nous avons 
» délivré le préfent que nous avons figné de notre 
» main , fait contrefigner par. notre Secrétaire , & 
» à icelui fait appoièr le fceau^de nos,ariries, pour. 
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» valoir Se fervir ce que de raifon, tant en jage-* [ 
ï)'ment que hors. 

' «Fait à Verfailles le fçize Mars mil fèpt cent 

. » quatre-vingt-deux. Signé Gravier de Vergennes. 

» £t plus -bas , par Monfeigneur, iSfgTz/ Deville. a 

D'après cette atteftation , Messieurs, duMini(^ 
ttre de Sa Majefté , il n cft plus douteux que le 
renvoi du fieur Beresford & de la demoifellc Ha-» 
milton aux Tribunaux Anglois , {èroit auffi con^ 
traire au droit de la réciprocité ^ au droit poli-^ 
tique de la France & de l'Angleterre , qu il le le» • 
roit , cgmme j*ai eu l'honneur çle vous le démdn^ 
trer , au droit naturel é: au droit des gens , à Is^ 
Jurifprudence françoiiè , a Veiprit & à la fkgeiïè 
de vos Arrêts ^ & à la forcé de la çhofè jugée H 
fbuvent Sc auffi folemnellement. . ; 

Mais fi d'après les principes de notre droit pn-» 
blic & politique , votrç compétence fiir les E^tran-» . 

gers qui''fe tro\ivent en France , & qui y plaident., I 

loit pour raifon de contrats civils , fbit pour rai- j 

fon de délits commis hors du Royaume , eft inatta-^ I 

quable , à plus forte raifon quand il s'agit de dé-r . 

lits commis ou P EitPÉTU Es en fmnce, * 

npétence Les délits de fuite ou fuccçjfifs qui çoinmeri-r 
>ar la na- cent darîs un pays , & qui le continuent dans l'au- 
*^^ ;re , failiiTent les Tribunaux de tous les lieux ou 
le criminel paflTe, 

Le crime du rapt de la demoifellé Hamilton , 
qpnimençéà Çinnçr , fe continue en Eçofle^ {q \ 
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iiiit à Londres , fè perpétue à Lille , à Douai & 
à Paris. Dans les différens lieux , fes moyens foni: 
diftérens ; par- tout fon but efl lé même. 
• Ce qui caraélérife ici le Crime d'une manière 
finguliere, c'eft qu'au moins les autres criminels 
ne le font pas ordinairement dans Tinftant où ils pa- 
roiflènt devant la Juftice. Dans toutes les autres 
affaires criminelles ^ il s'agit d'un crime paffé & 
non préfent. . . 

Ici le crinie dure encore ; chaqqe jour le voit 
croîtire & le perpétuer. Et que peut-on concevoir 
de plus criminel que l'opiniâtreté d'un fédu(5l:eur 
qui pourdiit là proie lans relâche jufques chez une 
Nation étrangère , julques aux pieds de votre Tri-» 
bunal , Ibus vos yeux mêmes , dans le fànéhiaire 
de la Juftice \ Chaque effort qu'il fait pour fe re-? 
mettre en poffeffion d*ua bien qui ne lui àppar-? 
tient point , eft un tort de plus ; chaque effort qu'il 
fait pour rendre les Loix complices de lès attentats ^ 
eft un nouvel attentat & au refpeél dû à la Juftice & 
à l'infortunée qu'il pourluit avec tant d'acharner 
ment; en forte qu'il n'eft pas un moment où il ne 
fe rende crimineL 

Par conféquent il trouble l'ordre public ; Il fcan- 
dalife la Nation ; il viole l'afyle que la demoifelle 
Hamilton avoit choili en France; il outrage le Roi 
lui-même dans la perfonne de l'étrangère que le 
droit des gens a mis fous là prote6lion. 

Enfin le procès- verbal de la rédaétiori de l'Or- 
donnante criminelle , met le crime de rapt, au 
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rang da crimes fuccejjîfs qui peuvent fé pourfùiVrô 
par-tout où £è trouve le raviflèur & la perfonnc 
ravie. M. le Premier Préfrdent objeélaà cette occa^ 
fion , ^ux Commifïàires altémblés pour la rédac" 
tion de cette Ordonnance , combien il y auroit 
d'inconvéniens de renvoyejtie coupable a un pa- 
reil crime devant les Juges du lieu du délit pri- 
mitif lorfqu'il pourroit en être arrêté à plus de loo 
lieues. M. Puflbrt , rédaéteur de l'Ordonnance , ré- 
pliqua que dans ce crime, il y avoit terminus à 
quo , adquem ,perquem ," que les Juges pouvoient 
choijîr fans donner atteinte à l'Ordonnance, 
: il en réfiilte que le raviflèur peut être j>our/ijivi 
devant le Juge du lieu du délit y dupajfage ou du 
domicile ^ & que le fieur Beresford peut incoritefta- 
blement être jugé dans tous les lieux où on pourra 
le rencontrer *y dans tous les lieux fur-tiout où , 
comme à Paris , \\ tentera de çenouvçller ou de 
ponfommer fbn crime. 

Mais à plus forte raifon, doit-il être jugé en 
France, lorfque c'eftlui-mêmç qui a faifi les Tri-?- 
bunaux françois. 

Vous vous rappeliez , Messieurs ^ que c*eft lui 
qui, le 29 Juin 178 1 , a préfenté fa requête aux 
Magiftrats de Lille pour fe faire remettre fa prétendue 
femme ; qu'il l'a fait interroger , & qu'il lui a fait 
^onner des gardes. Vous êtes maintenant Juges de 
toute cette procédure , & parce que le fieur Beres-? 
ford a renouvelle en la Cour les conclufions qu'il 
fVQÎt prifes à Douai, quQiq\i*il ^t voulu bs révo.-» 

quer 
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<juer enfuite , 8c parce qu'il a plu à S. M. évoquer 

& vous attribuer la connoiflànce de Tinllance pen- 
dante au Parlement de Douai. 

Si Beresford a pu attaquer la demoifelle Hamilton 
aux Tribunaux François , la demoifelle Hamilton 
.a pu s'y défendre : la demande & la défenfe font 
inféparables ; le Juge de l'un doit l'être néceifaire- 
ment de l'autre. Le fieur & la dame Hamilton in- 
terviennent dans cette étrange procédure , pour 
prendre le fait & caufe de leur enfant mineur. Par 
exception aux demandes du fleur Beresford , ils 
rendent plainte en crime de rapt contre lui , & de- 
mandent la nullité du mariage. De quel droit , 
maîtrifant les règles & les Tribunaux , le (ieur Be- 
resford. voudroit- il que fa voix feule pût s'y faire 
entendre \ Et commewt peut-il vous propofer de 
•yous déclarer incompétents, & néanmoins d'ordon- 
ner. un provifoire barbare , qui feroit définitif, qui 
yioleroit le droit facré de Tholpitalité , de la Na- 
ture & des Getts î 

D'ailleurs cette compétence eft jugée avec M. le 
Procureur GénéraL 

Vous vous rappeliez, Messieurs, l'Arrêt que 
vous avez rendu dans la plus grande connoiflànce 
^e caufe , le 1 5 06lobre dernier , pour recevoir 
M. le Procureur Général appellant de l'Ordonnance 
du fieur Lieutenant Criminel , & o'rdonner qu'il 
ièroit informé , \ la requête du Miniftère Piiblic , 
^Qs délits imputés au fieur Beresford. Cet Arrêt eft 
4écifif ; il eft inattaquable ' & inattaqué , & par 

M • 
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Cortféqiient k cîiofe eft jugée. Elle eft jng^e encore 
par l'Arrêt contradiéloire , rendu fur l'incident élevé 
à votre alidience , au fujet des gardes* 

Ainfi la procédure au Parleiftent de Douai, celle 
qui eft faite fous vos yeux , & fur-tout l'Arrêt de là 
Cour du i6 Gélobre 1781 , tout détermine votre 
compétence , comme elle l'eft déjà par la naturô 
du délit qui eft un crime Jùccejpfy & par les prin- 
cipes de notre Droit public & politique. 

Vous êtes donc y Messieurs , compétents : voilà 
la. démonftration que j'ai promife, & je crois avoir 
rempli rhes engagements. Je crois qu'il ne peut ref^ 
ter à perfonne le moindre doute (ur cet objet. 

Ainfi tout efpoir eft perdu pour le fieur Beres- 
ford; le voici aux pieds de ce Tribunal auquel il 
s'eft efforcé de fe dérober. C'eft en vain qu'il lut- 
tera encore fur la nature de fon délit , {ùr la vali>" 
dûté de fes prétendus inariages. Vous devez un 
grand exemple de Juftice ; il eft attendu : l'intérêt 
de la France & de toutes les Nations le foUicite 
également. Jugez , Messieurs , éloignés de nos 
mères , de nos époufes & de nos enfants , un mal-;- 
heureux étranger qui vient fouiller nos rives , qui 
traîne à fâ fuite le rapt , la fédu6lion , la fuborna- 
tion , les faux témoignages , le mépris des parents > 
le jnépris des Loix de fon paysj le mépris des grands 
-noms , là proianation d'un caraéière faint , la profa- 
• nation de ia Morale de l'Evangile , la profanation du 
Sacrement de mariage , tous les crimes , & tous les 
genres de fçandale à-la-fois. ' 



Digitized by 



Google 



Après avoir établi , j'ofè le dire , d'une manière 
inconteftablevotre compétence Jedois, Messieurs, 
vous rendre compte des moyens relatifs au rapt, 
Y a-t-il dans la caufe rapt de féduélion \ 
Le rapt de fédudion eft-il un délit en Angleterre ? Moyens 
Par quelle Loi doit-il être jugé en France \ '"' ^' ^P** 

Quel intérêt les fieur & dame Hamilton ont-ils 
à fa pourf uite ? 

Je vais examina rapidement &- fucceffivemenc 
çts quatre objets. 

Le rapt de lédu6Hon de la demoifelle Hamilton j 
exécuté la nuit du premier au 2 Novembre 1780, 
cft un fait cônftant. L'âge de la demoifelle Ha- 
milton , le prétendu mariage fait en Ecoffe le 3 
Novembre , tous les témoignages produits par le 
iGeur Beresford lui - même attellent ce fait. Les 
témoins , qui ont été entendus à la Requête du 
lainiftère public , ont dû en dépofer , & le fieur 
Beresford en eft convenu dans fes écritures,^ à 
votre Audience. Ce feroit donc abufer de vos mo- 
ments que de m'étendre fiir les preuves du délit 
matériel , avoué & reconnu dans la caufe. Je dois 
feulement vous fupplier de çonfidérer les circonf- 
tances qui aggravent ce délit. 

■ Un Prêtre qui abufe de fon caraâère pour s'in- 
troduire dans la maifon de la dame Hamilton , qui 
jabufe de Tafcendant que ce caraélère lui donne 
fiir une jeune perfonne pour la féduire & la cor- 
rompre ; qui avoit médité d'avance de la fuborner; 
^MÏ s'eft fait précédei; dans cette «ntreprife par h 

Mij 
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femme de Ton vâlet , & qui a profané deux fois 
le Sacrement du mariage pour juftifier Cqs attentats. 
Tout ce qui peut aggraver à vos yeux un rapt 
de féduclion fe réunit ici : inégalité d'âge ; iné- 
galité de condition ; inégalité de fortune. Beresford 
avoit trente-cinq ans ; la demoifeUe >Hamilton en 
avoit quinze ; il eft fils d'un maître d'Ecole ; elle 
eft de la maifon de Hamilton. Il eft fans fortune ;; 
elle aura un jour plus d'un million de bien. 

Mais ce qui. met le comble à fes crimes , c'eft 
que l'amour , cette flamme dévorante qui maîtriiè 
la raifon dans l'âge fougueux de la jeunefle , qui 
eft toujours noble dans les âmes élevées, quin'eft 
vil & coupable que dans les âmes baflès & crimi- 
nelles , n'eft jamais entré dans fon cœur ; & ce 
qu'il n'a jamais fenti, il ne l'a jamais, in^iré. La 
nature , la tiragilité humaine , fon propre cœur , 
rien ne lui peut offrir de prétextes d'excufes. S'il 
, eût aimé, s'il eût été aimé, il feroit encore cou- 
pable ; mais il feroit à plaindre. Mais quand la fbif 
fjule des richeires lui a fait ourdir- cette trame in- 
fernale , qui vous a fait horreur ; quand il a inventé 
un nouveau genre de féduélion ; quand c'eft de 
fang froid , dans le calme des fens qu'il a oublié 
les devoirs de fon état pour défoler , pour desho- 
norer une grande famille, la pitié ceife ; l'indigna- • 
tion commence , Si l'on voudroit , comme Conf^ • 
tantin le fît autrefois à Rome pour les raviffeurs , 
inventer des châtiments nouveaux pour celui qui 
a inventé d\is crimes jufques-à-préfent inouis. 
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C'eft au miniftère public; c'eft à M, l'Avocat. 
Général à s'armer de toute la rigueur des pi;incipeS; 
contrcce nouveau genre de délit. Ce fera le fort 
de fon nom d'employer de grands talents pour 
venger de grands opprobres , & confondre de 
grandsr criminels. , • . 

Le grand , le profond, le fublinie d'AouESSEAU,- 
ce Miniftre Philofophe &. Légiflateur, difoit dans, 
cet Auguûe Tribui^al, lorfqu'il y exerçoit le mi- 
niflcr€ public j, « c[ue le? nopi feul de rapt fiiffit pour . 
» tenir la Juftjce atcentîve ; ^ quel crime , ajou-,; 
» toit^il , peut jamais exciter davantage & le ^èle 
» de nptre miniftère, & la jufte fë vérité des Juges 
» que celui qui.attaqueenmênie-tem^ps.la Loi, ia.- 
» nature & la religion «, : 

, il établit deux maximes également certaines ; 
l'une , qu'il n'y a point de crime queles Loix aient 
regardé avec plus d'indignation quele rapt; ^l'autre , 
qu'il n'y a nulle diftinélion, nulle différence entre, 
le rapt de violence , & le rapt de fédué^ion. 

Il rappelle que le peuple Romain , fi doux , fî 
modéré , qui fe vântoit d'avoir adouci les peines • 
& les tourments inventés contre les coupables 9 ou-.; 
tliant cette modération dont il faifoit gloire., in- 
venta lesfupplices les plus cruels pour la punition des 
ravijfeurs, r 

licite l'exemple de Conftantin qui, non content 
d'avoir puni du dernier fupplice les principaux au- 
teurs du crime de rapt, ajoute encore des peines 
jufqu alors inconnues > peur les Mimjîres infuièles 
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de la fi/homatioriy tes domejliques qui font Jbuvent les 
infirumeiits de cette cauje. 

Enfin , Messieurs , M, le Chancelier d*Agueflèàu' 
que je viens de copier , s'exprime encore ainfi avec 
ion éloquence ordinaire ; 

» Il n'eft pas mên}e vrai de dire que dans le rapC 
» de fédu(Stion Ton trouve au moins la volonté 
» & le confentement de la perfonne ravie. CettQ 
» volonté n'eft point la fienne ; c'eft celle du ravîf^ 
» feur que la fore© de la paffion lui fait fùivre, 
» C'eft la paflion qui- veut , ce neft point laraifon: 
» & bien loin que le raviffeur foit excufable , parce 
loque la perfonne ravie veut bien confentir à fbn 
» déshonneur, c*eft au contraire ce qui le rend 
» plus coupable. Son véritable crime eft de lui avpiç 
«fait vouloir , & de lavoir liée , de l'avoir enga,-» 
ngéédans la malheureufe fociété de fon crime. 

» La mefùie de la volonté , du confentement , 
» de la paflion de la perfonne ravie j, eft la meiure 
j) du crime du ravifleur, 

' » Le rapt de violence peut foùvent ne renfermer 
» qu*ua crime : celui de la féduétion en refiferme 
m toujours deux »« 

Tel eft , Messieurs, le crime dont lefieurBe- 
resford eft a,çcufé 8ç convaincu , & tels font lesf 
principes d'après.kf<iuel^ il doit çtre e^vifagé en 
^rance. 

Il refte à examiner fous quel point de vue il Ip 
feroit en Angleterre, 

Pl^çJtftQn ^ le Pomaç de fon pays , aj)rès ^vçk 
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parlé àes torts privés faits aux particuliers , s'exprime 
tn ces termes. . 

«f Les offenres dont il nous refte à parler , font 
» par leur nature d'une bien plus grande confé- 
» quence, 

» 1% Parce qu*aucune de ces offenses ne peut Tpme 
t être commifè fans violer les Loix iç la nature , P*8® ^ ** 
» ainfî que celles de la morale &. de la politique ; 
» 2°. parce qu ell^ font autant de violations de la 
» paix & de la tranquillité publique ; 3°. parce 
» que TefiFet qu'elles produifent, tend toujours au 
» renvejrfement de toute fociété. civile ». 

A la tête de cesoffénfes, Blackfton place , avec 
raifon, l'homicide qui rerriplit en entiçf le chap. 
XIV de fon Code criminel. 

Le chap. XV concerne les autres ofFenfes contri^ 
là perfonne des individus , &il eft diviie en deux 
parties. - ' , 

La première partie contient les offenps capitales 
fontre la sûreté des Sujets de la Grande Bretagne t 
■ La première de ces ofFenfes , dit Blakfton , efi; la 
mutilation ; la féconde , le rapt , de violence ; la 
troifième_,qu'il regarde comme une ofFenfe inférieure 
au rapt <ie violence , eft le rapt de fédu6lion. 

« Telles fontjdit Blakfton , les offenses capitales ^^ H^ 
» contre la sûreté perfonnelle àts Sujets du Roi. Les 
» ofFenfes inférieures dont il nous refte à parler font 
» bien moins graves , comme , par exemple , celle 
») d'attaquer quelqu'un , de le battre ,de le blelTer, 
» de l'emprifonner injufte^ment. -, 
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A infi , luivant ce célèbre Commentateur , le rapt 

de féduélion , même fans force & fans violence , cft 

lin délit capital j^ 8c infiniment plus grave que de 

bleflei- quelqu'un , de l'empriionner injuftément. 

. . ^ais ce n'eft point un Commentateur, quelque 

fameux quil foit, dont Topinion feule peutténit 

lieu de la loi ,& déterminer votre Arrêt. Il faut. 

Messieurs^ vous lire la loi elle-même, le ftatutde 

Guillaume & de Marie , chap. 8 ; il a été traduiç 

par fAbbé Desfrânçois , Interprête du Roi , qui 9 

préféré , avec raifon, de facrifier la pureté du ftyle 

pour mettre dans Tes tràduélions l'e^aé^itude l» 

plus ftride 3c la plus littérale, 

( Voye? Pièces juftificativés , N°. I. ), 
D'après cette loi , qui p'exige point de çommen-» 
taifes , îl cft évident , • 

I®, Qriè dans les loi« Angleifo le rapt 4c fé^ 
^uélion eft un çrinie grave çQntre le droit itacure) 
& le droit pofitif; 

51°. Que ce délit €ft puni par deux an^ 4ç pri- 
fon , quand il y a rapt fins rnariage , mais que le 
mariage fait fans le confentement des pères , au lieu 
de juftifier le crime ^aggrave encore , ^ que dani 
ce ç^s'la prijhn ejl de cinqan^; 

3°. Que ce délit fèpourfiiit à la Chambre Ëtoilée, 

qui eft aujourd'hui remplacée par le Banc du Roi ;' 

4°. Que Tamènde qu'on inflige appartient la 

moitié au File , & l'autre moitié aux parents de la 

pçrfonnç ravie, 

Il aen kviK pa? d^Viintage po^r fè çonvrâincr 

qu* 
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qu€ le crime de rapt de féduélion , même fan$ 

K)rcé & (ans violence, eft un crime capital puni 
en Angleterre par des peines inajeures. 

En vain on obje<Sleroit que cinq ans de prifon , 
ou une amende ne (ont point une peine majeure ; 
mais ce n'eft point par nos loix qu'il faut juger de 
la nature & de la proportion des peines qui s'infli" 
gent dans d'autres pays. Chaque Nation a fè« ufà- 
ges ; chez les Germains les coupables , au rapport 
de Tacite, étoient punis par l'amende; prefqûe 
toutes les Nations , qui font defcendues du Nord 
pour inonder l'Europe, ne connoiffoient.que les 
peines pécuniaires ; nos anciens Capitulaires en" 
font foi. Et il n'eft point étonnant que les Ànglois, ' 
c^i ont coniervé beaucoup . des anciennes loix 
Saxonnes , ayent fait de l'amende & de la prifon 
une des peines principales de leur Code criminel.' 

Chez des Peuples barbares & pauvres , comme 
les Germains, la punition pécuniaire devoit |tre 
un fupplice. 

Chez une Nation indépendante , qui> dçs idées " 
outrées fur la liberté, /tf /n/orreft un 'chatimerit*^^ 
gravé.''. ••; ■ '-.^••' :-.,• ' " ."■''.■_"-' ■;••-;';• 

Au lieu que cliqp'une Nation fènfible & gérte-'. 
reufe , dont l^hortrtèur eft lunique' mobile , les 
peines majeures font les peines qui rièrinént à rôta-/ 
nion , à la renommée ,' & qui 'entacherrit ir^r Xdn--' 
netir dont-elle èft'idôîâtrè: - * - ; >' \ V; - -^ '^> 

Pour démontrer qiië dans refprit dès Ldx An^ ! 
glolfes la prifon & l'amtndé fohcdei' châtiment*'*^ 

N 
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uèahgWTCs , U ne s'agit que d'examineï qtielles 

peiue^ on iofligeça Angleterre aux crimes les plus 

atroces. BlackHon nous apprend . qu'on ne punit 

ch^Tj cette Nation fière Se indépendante , « que par 

' » Tamende , le pilori & la prifbn ;rbomme qui.vole 

«lua citoyen, va le vendre efclave en, pays étranger,, 

»Ôç offcanibp^ conféquent tout-à-la-fois Vhvwnanicé^ 

» le^ Roi & îa:Pattrie»,» 

^11 ajpifpe que les Statues XI & XIJ , chapitre 7 , 

de Guillaume III, faits principaleinept c«n;re les, 

Biraies ,^ ( c'eft fon expreflion }, ordofmçnt « que 

a, de* Capitaines qui retiendront f leur ^bord 4^$ 

ï»pperioone3 ain^ eiileyées.de force , fubiront ^roïs 

» MOIS J>E PUKON-tt 

! Il n'en eut pas davantage , ùxis doute-, poui 
démontrer que k priibn en Angleterre eft une peine . 
affili(5li,ve , qj^i ne si'iiiflige que-poiw def délits capi- 
taux* ,._ _ '.:,.•,'.. 

, Parjcoi^équent;^ iQUstpuslciS rapports j le crimes 
de rapt, de fédu61ion , en Angleterre , eft un délit 
capital f jj.eft yralque pat un vice de la légiflation 
A|^loiiè>,il jpaffQÎc.îque^ Ton ne. punit , dans la . 
Grande-Bretagne , que fauteur du rapt J Scnon 
fef' cemfflices ; aufl}. Xetiija. , cette vile créature, 
dévouée' i; B^esford» gagnée par lui, corrompue 
Si^^é^ p^\ol „ a-ç^^fl^ gcand fpk^ d'établw dans 
ù^ÀépQ^^iQïX q*e la^i}jçn^ifel^j)tJaï»iltQJ».a éicé; 
enlevée de fin confiniemcîU-}:yçr^]^ùfiJ,t4^Vif^ 
punisé» Oç jgnôre dqnc ^^laps^.qeoïç.. contrée fa- 
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reinplire qttô <:ôs femmes cofrôffl^ês êù àôttitp- 
. dblss prennent for les jeunes perfonnes confiées 
à leois ibkis 2 Ce peuple fier- fit liJMV n'a donc pas 
. lé^édit, m CvLt la non«e , ni &r' i'elciavage que lés 
paâions entraînent après elles ; il condamne le ik^ 
viflèur à la prifon , peine horrible ^ peine majettrë, 
dans un pays ou l'homme veut être libre > êc d(i 
il croie r^e, & il n a ni peines ni fléttiflttre contre 
les attentats domeftiques ^ contre ces femmes per- 
fides , qui au lieu de veiller lùr les moeurs dès 
enÊms , les féduifent > les corrompent , & fùbfti- 
tuènt aftx leçons des vertus qu'elles devroleht leur 
donner > le kinefte apprentiflage de tous les vicds. 

Mais qu'importe à notre Caufe la punition d^ Tirt- 
ùtokt Ledtia^ elle n'eft point ici , &c'cft&r les délits 
du £eur Beresibtd ièui que vous avez à prononcer. 
. Mfti$ d'après quelles loiîc devez-vous & pouve*- 
vous le faire \ Çeft à vous , MESSTEtJïis , à examiner 
fi vous pouvez recbnnoître dés toix étrangères qui 
fanent d un Souverain étranger. 

S'il eft poffible de juger un An^ots Crîrm- 
ttd d'après les^Loix du Royaume qu'i/ ne tùn- 
noit pas, ■> ■ 

Ou fi c'eft enfin d'après la loi (ùprême de la 
nature qui parle à tous les hommes dans tous ks 
pàysêc dans tous les temps, que vous devez ftatuer 
fur les délits et la conduite du fieur- Beresford. 

M. l6 Chancelier d'Agueflêau, dont je neCiurois 
trop citer rautorité , & qui avoir des idées fi (ubîi- 
mes ûu k droit naturel , recommandott dans l'étù- 

Nij 
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.43 <i© ^^ juiup'-udeiicç de faire « toujours daiis 
.» chaque matière up difcernetnent exaé^ de ce qai 
;» appartient au droit naturel , & qui étant fondé 
» fur cette juftice originaire & primitive qui eft 
* comme le. modèle & Tarchetipè de toutes les 
» loix, ^oir être- également obfervé che^ toutes les . 
ï» nations^ & de ce qui au contraire n'appartient 
» qu'au droit pofi^f, parce, q^'iln'eft appuyé que 
» fur rautorit4 du LégiPateUr , & qu'on peut le 
w regarder plutôt comme l'oinvrage de i'komme que 
» comme l'ouvrage de la' Loi ». 

De quel droit le fteur B^resford pounroit-il' fe 
plaindre 4',^r& .]vi^é d'après cette foi éten^elle , 
..cette juftice primitive connue chez t04ities lès Na- 
. tions; & quel eft l'écranger qui nej ^yieiidroit p*às 
avec confiance dans un Etat pu,,àj|éfaut -des L»oix 
. de fon pays,, il feroh sûr de trouver la.ï^ot jiihiver- 
. felle de la nature. • ;_ j /j ; ' ; i v 

Il me reftp à examiner quel int^içt les S/snr Sc 
dame Hamilton avoient de pourfiiivré le délit du 
.iieur Beresford. 

. . Dans le premier moment , con^nie la Cour i'a 
vu par l'expofé des faits , ils ont cru de leun pru- 
dence d'éloigner leur fiMe , d'éviter un éclat. Se 
d'enfevelir cette affaire dans un profond fècret. 
Mais le fieur Beresford enhardi par leur foiblefle 
apparente ,' ayant pourfuivi ik" vidtime^^daiis la 
retraite qu elle s'étoit choifie , la vengeance eft! de- 
. venue la dernière reflburce d'un outrage devenu £àn$ 
. remède. La religion , les mœurs ^ rautoritéi{»ter- 
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fielle , la fureté des famîlfes ,' Tlionileiif dé leuir 
maifon , le cri de la natUre , la néceiîité de dé- 
fendre un enfant pourfuivi dans les Tribunaux , 
& menacée d'être livrée au pouvoir de fort r'avi^ 
feur , tout les à forcés à rompre un lllence pru- 
dent dans fon- principe , inais qui fèroit dégénéré 
en fe prolongeant enune foiblefle impardonnable. 

En vain oppofèrôit-oii à dès intérêts auffi facrés^ 
à dss droits'auffi fàints des formes judiciaires^, ùriè 
procédure ihftruite à la requête du miniftère . pu- 
blic, au lieu de Têtre par une fimple accufation 
de la partie civile j un ^décret décerné bien ou 
mat à propos j urie prt^curatibh' 'qui rie Ipécifie 
|>diht la faculté ' de tieiidbe plaiiité fid cr^iriineK, 
& qu importent tdu» ces ffatuts' du droit ' pofitif 
François , qù'ûh étranger ne peut oppofer à un 
*ctraoger ;- le- iieur Hamilton , enchaîné par fès 
infirmités au fond del-Irlande,''ign6rant,lés formes 
'jFrançoifes^ f^ou voit-il mieux faîrépotir. remettre 
à ià fenimé le droit de fà vengeance^ que de lui 
donner un pouvoir illimité ! 

Un fèdtiéleuT qui a viole 'les drpits divins. & 
kuihaiÀs , poùrroit-il bppolér sàftekt Hamilton 
«n défaut de fornialîté dans ,ïà pj'ocitration : faut-il 
'd*autre titre à une mère refpeéîable, pour venger 
4z fille ,'pour la défendre , pour î^ fauver dvL 
MésboÀtieur & de l'opprobre-, qiiè fè qualité feule 

-àè'îùète'?^ '•■:.• •'• "'■■ ••' ; ;.■ 

Comment une mère met au JQUr ati' prix delà 
doïTleur, au'rîfque de -fa .vie un enfant que la 
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nature lui, ordonne de ciiérir y de jiourrir Se de 
défendre ; ùri lâche fubomeur viendra la lui 
enlever > & elle ne pourra 1 arracher de Ces mains 
'dans un pays étranger à 400 iieues . de foa niari , 
ians avoir fa. procuration ; cette opinion feroit 
dénaturée , impie ^ abominable ; ell*^ ne mérite 
pas d*ctre réfutée^ . 

Le fieur HamiltoA n'examinera pas davantage 
ii la forme de ,rinftru(&n.eft régulière, û Ifi. te 
PrpCijreu r Oénéral étpit fondé à . rendrp plainte d^ 
délits du Çeur Berésford, V*il n'a,, pas ^nvifagéces 
délits comme des crimes 'fucu^s ,qui traubloim^t 
en Frflnce Vqrdre çiûflic ^ qu^, violoie^tt le dr^it 
d'aïylé ^ d'e'pro^eç^ion que j,^ Roi avoiç acco^jdjé 
à la;demoiie^e,H^^n^ilton ; ç^^^; M, l'Avpçsit 
Général à établir les principe* ^- ce iujet. Il fiifiÇt 
au fleur $c ^k demoiieUe HamUçoa c^op. iiepui$b 
pas Içyr ôpp.o{er.:ùne procédure : <lofiî ils \nWt 
point àiHgé.la forme, & ^y.^ é\é- f^ite efi exé» 
cutiori d un Arrêt contradicloke de 'là CoUr ^du 
i5 0(5lobrè dernier. 

Leur; de^^nder dqs dommages -^ Intérêfis à ce 
iujft , çVft'dtçcjque l-Airet ^(îh^ Qpw leça ift<}.uit 
,én erreur ;&'(j^'ilfaj»t les en punir, -, ;, .r 

Cependant ils obferveront qu'eg Anglôteire 
même , lé crime de Rapt de féduâion , fuivanç^Q 
Statut de Gttillaùfne & de Marie ferolt pouHuiyi 
par vole de dénonciation à la diligence du Minif' 
çère Public, 

Plac)dlon ^ui lé dit pofitivement 4wi$ /b» Cj»- 
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pitre des difîérefitès pourdiites^ àffîrme ,'en pWknc 
des Arrêts , qu'en Angleterre le Juge de paix , 
décrète de jprife-d©-corps pour tous lés délits qu'il 
• a droit de' punir, •- '._■:[__'' * .;...: 
' ! Ledécret de prife-de-Corps ^ fleur Çeresford 
ei^t donc été légal & nécefliire .en Angleterre-, 
pourqucâ ne Tauroie - il pas été en France \- Mais 
îe (leur & Madame Hi^mutort: -n'ayant point con- 
clu; à oe décret,, 'qui à été^'ppoviwjué' par tfc 
iMiiîiûère Ptiblii; , n'ont pdht à ,lè juftiêer;. '■ 
i QuQi qu'il dn (bit, je crois Messieurs , avoir 
eu l'honneur de vous d!é«iont*ër : - > « 

.. . 1°. Qu'il y i dans lai Catfet'lUpt dé fëducî- 

tlOn. . . :■ •' ••-■ •> :•' i ' • ■ > 

3®» Que le Rapt cômmi» ^n!( Ibfce & fans 
violence eft un délit capital' en Angleté^ç & pum 
comme téL . ' < - : '- 

3°. Que {bit que ce délit Toit jugé '^dîif^rès les 
Lôix Fiançoii&s , . tes iLcnx Angloifès cm >k Loi '- 
de la natuce , 'il efl toujours puniâaEle. 

4^. Que W iîeur & dame Hamikon ont dû le 
pourfiiivie. & qu'ils . font 1 fondés k conclure à 
l'ameiide,. d«antL/lâi.moicié letir«ïi^)p^jtieÀtf, ^ • <( 
1 II jrefte (maintenant à examiner iiMiai^é le rapt fuj j^ validité 
& la punition qui. fera (infligée '^ les deux ma^ des mariages. 
i?9ges.dtt iîeùr Becesfôrd Se de li deittoifeiie Ha* *Lafantéd« 

,:Ici,!MlSiSIB0lli,.tOias. mes. regrets feiXtffldttVteileftty àe plaider le» 

de' ce. ttu^ k. défenfe des. fieup ^ daafffie Hamil-- ^^y^^'»/^"^ 
ton lia pu letifc coi;\fkç a «n Gïatenw ttabile*^ eipér«- 



"^ ^^ïpres les - 
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rcafïaRe dertrai'tèyr AveO;; profondeur ^"aYpc préci- 
fiqn ^ la foule di^s quefl:ion$ importantjes; qui v:ont 
^ préfemer,dan5 cette Caufe. ./. 

Il n'y a pas long-temps que les mariages coa- 
tr^Çbés par le fidur Ber^sford àuroient été valides 
ou du qjolns , celui qui a été célébré en Angle- 
terrjî. La Loi de Guillaume & dei Marie, contre 
-le; Rapt de Bân^ioniirm pmnomaru Une peine 
■piajeuré corurte Ui S éi^Seur y. hiffoït cependant 
fubfiftef le ma^riage, m.ais;(çUeiCon6fquoit le bien 
de la mineure , pendant la^ .yi;? du . mari , afin , 
comme rob{èrve:Blaçkfl:oa> de punir doublement 
le Séduéteur , par la; prii^atjoa de la fortune ^u il 
auroit eu en vue d'envahir. 
, Mm cetî état des cbofes :eft- changé ^ depuis 
1714., en vertu dW. célèbre Statut.de George 
II, qui ANNULLE, dit Blackfton , cesiibrtes de 

jftoB,tom.6,p. Je VOUS .ai j, Messieurs;, arinoncé cette Loi fa- 
meufe & décîfîve dans k Gaufl ; iil ,eft temps de 
vous la faire connoître. Le. préambule eÇ court 
niais, il. sftexpreffif. Il porte :;Wxûmme ks. riiiH 
» riages c/a/îalg^WionttaUfë de 'grands. malbeU'ts 
If Sc^Q gt^nds . inconVîéoients , ; pour > en empecfcer 
. » à l'avenir, il eft établi, r&c. ■■, - 

L*Qbjeti du Légiflateur, efl: doac de 1 prévenir y 
par ce ftawt ; les maiiiages clandeftinsi, mi; çonfé- 
quent toutes, interprétations, que. l'on cnercherôit 
à donner aux dilpo/îtions de cette Loi., pour>fâ- 
Yorifer ces fortes de mariages , feroient cofitraires à 

Telpric 
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rcif)rit de la Loi & ne pottrroit ft» être a^- 
Cette Loi porte» 

A «. T I C L E I"» 

Il eft établi que dès & après le a^ Mars 17 J4» 
tous les bancs de mariage , feront publiés d'une 
inanière intelligible, dans l'Eglife ou Chapelle de 
la . Paroiflê dans laquelle la perfonne à marier de- 
meurera, trois Dimanches avant la célébration du 
mariage , & toutes les fois qu'il arrivera que les 
perfonnes à marier demeureront dans des Paroifles 
différentes , les bancs feront publiés de la même 
manière , dans la Paroiflê de chacune defdites par- 
ties. 

A K. T I ç t 1 V I I L 

' Et tous mariages célébrés dès & après le 1^ 
Mars 17 J4, {ans publication de bancs, feront, 
NULS & de nul effet , dans aucuiie vue ou pour 
aucun but quelconque. 

Article XL 

Et il eft de plus établi par les • Préfentes , que 
tous mariages célébrés, avec permiflîon , après* 
ledit ^5 Mars 17^4, ou l'une ou l'autre de$ 
parties n'étant ni veuve ni veuf ,' fera au-deflbus 
de Tâ^e de yif^GTTUN. ans , qui fe feront fans- le 
»[)nsentj2Me'nt du père dune telle partie, ainû 

O 
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^Hrdçjibus. de l'âge-, /û eft^en vie éoti, ttAk^ 
lABLEMENT OBTENU, feront ABSOLUMENT NULS 
ET DE NUL EFFET , pour tous ks buts & à 
tous égards quelconques. 

Ce confèntement eft ii rigbiïreufement exigé que 
la Loi prévoit le cas où le père feroit abfent ou 
«h démence , ou enfin déraifonnable, & dans tous 
ces cas la Loi prefcrit des moyens pour y fùppléer. 
Mais ces difpofttions fages feroient ridicules 8c la 
Loi feroit dérifoire , fi les mineurs avoient àcs 
ftioyens d'éluder fa rigueur & de tromper fon au- 
torité. 

• D'après une Loi auffi précife ^ il eft impofïïble 
de coricevoir comment le fieur Beresford s'eft flatté 
de pouvoir foutenir la validité de fon mariage non 
en Angleterre , où il n'oferoit pas feulement la 
propofer , ma'S dans quelque pays que ce puiffe 
être. Aufli , Messieurs , ce n'eu pas fiir les Loix 
qu'il a fondé fes efpérànces , mais fiir l'excès même 
de fes crimes , & c'eft au prix du deshonneur de 
la maifon d'Hamilton , qu'il s'eft flatté de s'en ap- 
proprier l'héritière. Il a ofé dire aux fieur & dame 
Hamilton : jai déshonoré votre fille , il faut me la 
làcrifier. Elle {era heureufe ou itialheureufe , n^imr 
porte; je l'ai avilie par mon. crime, & vous ne 
pouvez la garantir d'un opprobre éternel qu'en me 
laifTant jouir du fruit de mes forfaits. 

, Barbare , il ofe braver la Juftice jufquesdàns foti 
fàn<5hiaire , il ofe dî<5ler des Loix à V^mour pater^ 
ncl quil â o«tragé ; il ofe infulter à la douleur 
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duii; père & d une mère dont il a déchiré le cœur 
de la manière la plus cruelle. Il étoit réfervé à cet 
étranger de venir fouiller nos Temples par une 
telle audace. 

Hâtons-nous de la réprimer. 

Le fieur Beresford, Messieurs, vous préfènte deux 
actes de mariage,run d'Ecoflè & l'autre de Londres; 
ÇQS deux a(5les ne pouvant pas être tous "deux valides, 
car fi l'un eft bon , l'autre eft néceflàirement nul , 
fe détruifènt réciproquement. Et quand lui-même 
eft incertain de celui qu'il doit préférer , quand il 
craint & qu'il invoque également l'un & l'autre , 
comment pourrie^-vous vous décider , à moins quç 
ce ne foit pour les anéantir tous les deux. 
Examinons-les féparément. 

. En fuppofant pour un inftant que le Forgeroa 
de Gretna-Green, foit réellenient un Miniftre Eco{^ 
fois , en fbppofiint pour un moment que les Loix 
EcofToiiès luffent favorables au rapt & à la féduc-^ 
tion , Se permiflTent indiftînélement les mariages 
clandeftins entre des perfbnaes de toutes lortes d'â- 
ges, fans le tonlentement des tuteurs ou despa- 
rents,la demoifelle Hamilton n étoit point Ecoffoifè; 
mineure ^m deflbus de i6.ans , en puiflançe dç 
père & mère , elb n'a pu (h fouftraire ni à la Loi 
de ion domicile , ni au pouvoir paternel , ni au 
droit public de la Grande-Bretagne ; le ftatuf de 
Georges II. qui déclare nul tout mariage célébré, 
même après publications de bancs entre d^x per^ 
fbnnes m ^iiTom de ai ans, làns x:on{çntement 

O ij 
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du père, ou {ans celui de la mère, ou du tuteur, 
fi le père n'eft plus en vie , eft un ftatut perfonnel 
qui comme tel fuit la perfonne , quelque part ou 
elle (e trouve. Le fieur Beresford n a pu ni fe fouf^ 
traire lui-même , ni fouftraire la demoifelle Hamil- 
ton à l'empire de ce ftatut , en la conduifant rapi- 
dement en Ecofle , & en l'époulànt par le minilr 
tère d'un Serrurier , le jour même de Ion arrivée à 
Gretna-Green. Ce n'eft point ainli qu'on peut élu- 
der une loi aufli nécefTaire à l'honneur , au repos 
des familles & à l'autorité des parents. A Gretna* 
Green , comme à Londres , Beresfort & la demoi- 
felle Hamilton étoient {bumis à la peine prononcée 
par le ftatut de Georges II , & cette peine eft la 
nullité du mariage. . 

Le fleur Beresford en étoit bien convaincu , il 
n'avoit fait ce prétendu mariage , comme j'ai eu 
l'honneur de vous le dire , que pour en impofer a 
la Demoifelle Hamilton , pour enchaîner fon opi- 
nion , & lui perftiader que fon malheur étoit fans 
reflpurce , afin qu'elle ne s'occupât point d'en cher- 
cher aucune. . - 

Auflî , revenu à Londres , obligé de compâroître 
dans la Chancellerie , & d'y produire l'aéte de ce 
prétendu mariage , traité avec la plus grande févé- 
rité par le Lord Chancelier le 6 Décembre , il fçàit 
que cet aâe va être anéanti ; il l'anéantit lui-même , 
en contraélant un fécond mariage le 1 1 Décembre 
1780.. Ici les dates font précieufès. On vous a 
plaidé , Messieuhs , que le 6 Décembjre le Lord 
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Chancelier avoit reconnu la validité du mariage 
du fleur Beresford , en blâmant cependant , arec 
la févérité d'un Magiftrat , les moyens qu'il avois 
employés pour le contraéler ; mais , j'olè le de- 
mander aux perfonnes fans prévention , j*oferois le 
demander au Défeiifeur du fieur Beresford lui- 
même , fi c» mariage avoit été déclaré ou même 
reconnu valide par le Lord Chancelier , te 6 Dé- 
cembre , le fieur Beresford fe (èroit-il marié une 
féconde fois , cinq jours après l Non , aflùrément« 
Cependant il a été marié le il Décembre ; donc 
fon mariage du 3 Novembre précédent étoit abfo- 
lument nul. 

H l'a tellement reconnu lui-même , qu*en arri- 
vant d'JÇcoflè , au lieu d'aller s'établir dans fi^n 
domicile ordinaLse , il a été fe cacher dans un quar- 
tier éloigné de la ville de Londres ; que ce^ n'eft 
que le jour de fon fécond mariage qu'il ejl venu 
s'établir dans Jà mai/on , & que par conféquent 
ce n'eft que ce jour là qu'il a cru , ou plutôt qu'il 
a feint de croire qu'il étoit marié. 

Pourquoi , en effet , auroit-ilété s'établir pendant 
1 5 jours , dans un endroit retiré de Londres , fi c« 
n eût été pourfe dérober aux recherches qu'on pou- 
voit faire contre lui ; & pourquoi auroit-il voulu fe 
dérober à ces recherches , s'il avoit été légitimement 
marié, il Tétoit fi peu , la prétendue décifion du Lord 
Chancelier , du 6 Décembre , eft fi controuvée , 
que dans fon aéle de mariage , du i i Décembre , 
il fe dit JEUNE Homme en célibat , & la demoifelle 
Hamilton jeune Fille a marier. 
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Pièce Jufti- Lui-même, enfin, nous adminiÛre une autre 
fieur Beres- preuvc qui ne doit pas être lulpeôte ; c elt une 
ford,page 38. confùltation d'un Avocat de Londres-, elle eft fuc- 
cinçte. 

Je rapjwrtérai la demande &. la réponfç, 

QUE SX I 9 ii. 

Savoir fi le premier mariage d'Èçofïb innrmelà 
validité du fécond mariage en Angleterre, 

R^È P ON S E, 

Le {ècond mariage n*eft point affecté par le pre- 
mier, & il ell, à ce que je ceqis, valide, , 

Cette décifion , habilement incertaine fur le {è- 
cond mariage,n eft pas douteufe pour lepremiçr^ellQ 
1« déclare nul ; car fi ce premier mariage étÔit bon » 
il affeàcroit. certainement le deuxième , cela eft 
évident. Par conféquent , à Çq% propres yeux , aux 
yeux de fon Avocat, & aux yeux des loix, le 
mariage d'EcolTé eft radicalement nuL 

Aum, n eft-ce pas en vertu de ce prétendu mariage 
de Gtetna-Green , que le fieur Beresford a demandé 
la demoifelle Hamilton à Lille , le 25) juin dernier; 
c*eft en vertu du mariage de Londres. Oublions 
donc^ comme il Ta oubué lui-même , ce premier 
aÂe , & convenons que le fieur Beresford n'étoii? 
^as plus le.marî de la demoiièlle HanMlton enr^ 

'yçnsnç 4*Écoflç _, (ju*il nç Tétoit ea y allant. 
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' ttabconimeon a cherché \ Induire le puhlic en 
erreur iùr k validité des mariages ^ <V^^ célèBrent 
furtivement en EcolIè,détruîïons ces préventions 
par une (èule réflexion ^ 8c par un feul exemple. 

L'Archevêque ,de Cantorbery a le pouvoir illi^ y^ ^ j^^ 
mité de valider par toute eipèce 4e difpenfè né- Statuts ds 
ce^ire , les mariages fiiics ou à faire en Ecoflè ou ^«o^ge ^ 
ailleurs contré le texte des loix Angloifes : il peut 
par confèopiefu: autorifèr un mariage nul en foi. 
Les pères des mineurs peuvent eux-mêmes ou lei 
ratifier , ces mariages clandeftins , par un conlènte- 
ment (ubTéquent , ou ne pas les attaquer. Mais dans 
tous les cas ces fortes de mariages ratifiés ou tolé- ' 

résident- chacun a ,ou croit avoir des exemples,ne 
prouvent rien contre les principes, & n'empêchenr 
pas que les loix de Guillaume &. de Marie ,. & de 
George II , ne Soient toigoùrs en vigueur dans le 
Royaume d'Angleterre» 

Il me fiifl&t , pour le JîroUver , de lire à la Cour ' 
latteftation qui a été donnée à ce fiijet par M. le' 
Baron de Graht , Colonel d'Infanterie , au fcrvice 
du Roi , Ecoflbis de Nation, & auffi croyable à 
tous égards que les perfbnnes dont on a parlé dans le 
plaidoyer du fieur Beresford, 

. a Lorfque f ai Commandé à Dieppe en i'j6^,)2il 
weu avis d'un rapt commis en Ecofle,parunMuficien 
» Allemand qui avoit féduit une jeune demoifèllc . 
» -nommée Forbes; j'ai fait arrêter le féduâeur, 8^ j'ai 
» renvoyé la demoilelle à fa famille» Ce rtiariage 



Digitized by 



Google 



î» ans , étoit d'EçQjGTe , & mariée en" Ecofle; ; 

Je certifie le fait véritable, A Paris ce a J Février 
1783. Signé, Lï Baaon Cl Grant > Meftre-de*i 
Camp 4'Infariterieé , 

U refte maintenant % exanûner le fecoJid mariage 
du fieur Beresford. Son Avocat avoit.biettraifondo 
ne pas ofer affirmer dans fa Gonfultation laconique^ 
qu'il étoit valide. Il eft nul^ Sc auffi radicalement 
^ul qu'un a<^e puifle l'être. , . 

,..Et comment nele feroit-il pas! Les Loixe^çi^ 
gent , comme condition dirimentepour le mariage» 
des mineurs au-dellbus de vingt-un ans^ le con^- 
Jènrement de leurs parents , Se le fieur &la dame 
Hamilton n^ont jamais donné le leur, . ' 
Le Statut de George II exige, à peine de 
nullité du mariage , ^ue lç$ bons foient publiés dans 
les Paroijjiès rejpeâives des Parties ; 6c ils ne l'ont' 
été y ni dans la Paroiflè de la demoifpEe Hamilton, 
qui eft celle de fes père & mère, ni dans aucune, 
des Paroifles des trois dpmiciles çotinus du.fieur 
Beresford ; ,par conféquent il n'exifte point de bans , • 
dpnc il n'y a point de .mariage. ; - . . : 

te fîeur Beresford m'objeÔéra fans doute qu'it 
n'avoit pas befoin du confentement des parents , 
p^jfce que des bans publiés faij^s oppofition des^ 
père éc mèrç , fuppofent leur approbation , >& que • 
lésbat>$ ont étépubUés dar|S. une paroiflè fur laquell© - 
il demeuroit , ainii que k; demoiielle. Sydney Har» ' 
j^ilton^ depuis queique-t^mps» ^ j. ' 

\' ■ / ' Mm 
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Mais âes réponfès fans nombre, fe présentent 
|K)ur détruire cette futtie objection. 

1°. L'aâiciii intentée le ap Novembre 1780 j 
<levftnc ie Tribunal du Chancelier , pour obligée 
le fieur Beresfbrd à représenter la pei^nne de la 
demoifeUe Sydney , n'eft-elle pas une viéritable op- 
pofition , une oppofitioii autent ique de Ses pa- 
rents à toute efpèce de mariage , & leur filence fiir 
des bancs qui fe publioieftt dans, le mènie temps , 
dans une Pareifle inconnue , êc <juî îi'étoit celle 
-d'au^sUme des Parties j peut^ilêtre cenfë 'ttne appro** 
èation de leur part ? Gominent.préftnaeir ^me ap- 
probation tacite de la part l3e père & mèfe qui 
jedemandôient leur fille à fon râvifieur t & qui 
lui intentent à cet effet «n procès devant le 
Chancelier î 

a^ S'il étoit Vfai,.€e qui'n'efl: pas^^ ^ qui nfe 
peut pas être , que le çonféntenient des père & 
mète pût être toppléé par la 'publication des bans, 
icomtnent pourroit-on fe difpenfer de faire publier 
lesl>ans dans la Paroiflc du domicile des parents ? 
Commeni , fans cela , pourroient*ils formel? bp- 
polîtion au mariage de leurs enfants ! tomkient 
pourroient-iis découvrir dails toute rÂngleterre les 
Paroiflès où ils fe (èroient cachés , où ikauroiènt 
élu- un domicile furtif=& momentané t La'Loiqiii 
f ordonneroit , qui le tôlérerpît , au HEioifti feroît 
inique &. abfiircfe, & Cela ne peut pas-fe foppôfèî, 

Pcut-^trfe pourriez^vôus - foutenir avec an pea 
plus de vrai&p^blanoe > j^e - par&dc^e^-pour Uti mî* 
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!tteitr qui auroit plus de feize ans ; mais jufqaas. 

fsize ans une ^lle ne peut fortir de k maifbn d« 
fcm père , fans que rhomme qui Vaecompâgnç ne 
fe rende coupable d'un rapt *de Çéâuôionyc'ejî'àr 
dire, d'un crime capitaL 

Ainfi , au moins jufiju à fèize ans , une fiUea fon: 
domicile- de droit > fi>n domicile primordial, G0m ne 
le dit Blackfton , dans la .maifon de ùm. père,. Or ,, 
8^. * la demoifèlleiHamiltpnn'a-Vôii: pas feize ans accom- 

plis ; fès bans n'ont pas été publiés dans; la Paroilfe 
du dQmicile defon père; fon père n-'a pas pu s'y 
©ppofer ; il- fi'y a ppinti donné fon^ confentement ; 
il a au .contraire fomçié B^resford dix4iuk jours 
avant foji niaciage^ide répréfenter le corps de ^ 
fille pardevant le Lord Chancelier; il a par; confé* 
quent fait Taâe le plus folemnet pour la- confervar 
-tàtpit des dr,oit.Sî de .Êai^torit4 paternelle , donc .:aux 
yeux de la loi > fon mariage eft absolument nul; 
.• Je ne crains p;a&:q^u'Qnrme dile : le Statut de 
George H n'admet po^int, lorfque les mariages/font 
jfeics^^ à'prouyeir par témoins que les parties. contrac- 
tantes .ne^réfidQienit.paseffeétivement;{urles:Par6riP 
les dan^ lefijueUès. les, lt>ans. ont. éié: "publiés» Cette- 
di%ofîtionrikge ne s'applique qu'aux ihdividus ma- 
jeurs ,. maîtres de leurs vplontésL , & flir-tout maîtres 
du chpilîç; de Ipjr demici^e;: Il f^oit > en effet , 
,trè&r difficile 9, vingt .aris - après^ fojv mariage,, dé 
j^rouyer'. qu'on .denas^woit dans- telle ou-: telle 
JBarpifle; , m^-is il fei^t . ridicule de Jîrétendrcr 
jtfviA pè^Ç dokv^w:*. f biig^ de s'çpfiQfer.' à.la. pHf^ 
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Mication des bans de fon enfant mineur.. Se q\ie 
«es bans pourront être publiés dans une Paroifl» 
ignorée des père &mère , & qu il leur eft abf©lu- 
mentimpoffibîe de deviner^ que le mineur qui ii'a^ 
fuivant les Loix, d'autre domicile que celui deibn 
père, pou rroit s'en faire unfurtif & clandeftin pour 
Taéle le plus important de fa vie , & que les pa- 
jients feroient non-recevables à demander la nullité 
d'un tel mariage célébré fans leur confentemènt ; 
parce qu'ils n'auroient pas formé oppofition à des 
Dans dont ils étoient dans l'impolfibilité phyiîque 
d'avoir aucune connoiflance. D'ailleurs, il ne s'agit 
pas ici ÀQ demander à prouver que la. demoifelle 
Hamilton n'avoit pas fon domicile fur la Paroifle 
où elle a été mariée ; cette preuve eft. toute ac- 
<|uife , puifque , mineure au-defTous de feize ans , 
elle n'avoit & ne pouvoit avoir d'autre domicile 
tjue celui de {qs père & mère , comme j'ai eu l'hon- 
neur de vous le dire , mais il eft queftion au con- 
tiraire ^de la part du fieur Beresford , de prouver 
qu'il y a eu des bans dans la ParoiiTe de la de-. 
moiCéie Hamilton & de fès parents, ou de reconnoî- 
-■ Efe .qu'il n y a pas eu de mariage : en un mot , tout 
mariage eft nul quand les bans ne font, pas pu^bliés 
dans les Paroifles refpecSlives dès Parties. Celle de 
la demoifelle Hamilton étoit la Paroifle de fon 
pète j celle xle Saint James; vous n'y avez pas faic 
publier de bans , vous . n'avez jamais eu le confen- 
temènt de fès parents ; donc le mariage eil nul, 
cela eft démontré. . , 

Pîj 
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Enfin , Messieurs > il ce cbt^ntemtnt tretofc: 
pas. rigoureufèment néceSmte » pourquoi fèroit-il & 
expiefièment exigé par la Loi) de George IL Pour-^ 
quoi pre^iroit^^n hes £:>£malité& liécefËiires pour 
le {ùppiéer y fi le refus du. père de la mineure étoit 
irrai£>nnable! fi la feule publication de bans dans 
une Paroifle inconnue aux père& mère jfans oppo- 
iition de leur part , fufiifoit pour faiie un mariage 
valide , pourquoi la Loi qui eu E laconiqueen An- 
gleterre , y ajoôteroit-elle le confentement des pa— 
rentsl <& pourquoi enfin dans le formulaire de l'a^^lé 
de mariage imprime dans Ife corps même du ftatut 
de George 11^ indiqueroit-oa l'endroit . où ee con- 
fentement doit être, exprimé ?; 
- Ce confèntement , Messieurs ,.efl: tellement: 
néceflâire; il efl: tellement de l'elTence du contrat ^> 
que Btackfton le place, au rang des empêchements- 
établis par lès.Loix municrpales , & qui font tels ,. 
qu'ils rompent le mariage iiÀ/VzzV/eï Ils n'annuUenir 

Bîàckftbn ^. pas le mariage , dit ce fçavant Jurifconfliké ; mais 
*°'"*_^»' P^^® ils font qu'il ny a point eu de mariage;. 

CVft l'expreffion littérale de Blackfton , fuivianr 
la traduétion faite & atteflée par l'Abbé Desfran*- 
çois , Interprête du Roi.. 

La publication; des bans-, qui n'en: que du droit - 
pofitif, pourroit^lle luppléer dans aucun Tribu- 
nal , pour le mariage d'un mineur ,& fur -tout 
d'un mineur au- defîbus de ii6 ans , le »efu$ du 
confentement des parents ,. qui eft du droit naturel?? 

~_ Kôn , affurément ;. & les. Loix. Fran^oifes >. les 
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loix AngloUbs , la. Loi (ùp.ême de la nature , * 
profcrivenc , . annullent également les mariages . 
elandeftins , ténébreux > attentatoires an diroitiàcré 
des parentf , qui font le fruit du crime > & qui ne 
jpeuvent par conféquent , fiiivant Blackfton , ni .. 
juJHfier U criminel y ni hti profiter. 

J'examine ,; je chexclie des obje^ions que je 
puif& détruire. 

Le fieur Beresford dira-t-il que fon mariage a e^é 
reconnu par la Dame Haraikon 1 Elle a écrit à fà 
fille^ Jorfqu elle la croyoit complice du fieur Beres-^ 
ford : Je vengerai ma'jille , à je ne la verrai jamais^ . 
Eft-ce là une approbation de mariage 2 

Eft-il plus reconnu par Une lettre du iïeur Ha-* 
milton fils l Cette lettre contient , qu'il reconnoî- 
tra le fieur Bère^ord pour fon beau-frcre ; mais fi 
la loi décide , & qu'il \& plaindrait fincerement, &iï 
n^étoitpas convaincu qu'il n*y a dans l'évafion de 
ià fœur que de l'avarice d'un côté, & de Tétour- 
dfiiie de l'autre.' 

Eft-il reconnu par les offres que le fieUr Hamil- 
ton fils avoit faites au fieur Beresford de; lui donner 
6500 guinées'pour qu'il renonçât à la Demoifelle 
Hamilton l 

Le fieur Hamilton fib , Homme plein d^arae & 
d'honneur , qui auroit donné {à fortune entière 
pour aflurer le bonheur de la malheUreufè Sidney , . 
n'auroit jamais cru trop payer fa rançon à fon 
raviflèut ; fur-tout il n'eft pas de facrifice qu'il n'eût 
fej.pour fàuver à fa maifbn , pour s'épargner à^ 
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iiîi-même l'hiimiliation de fe donner eh Q)e<îl:acle à 
une Nation étrangère , & de révéler à toute l'Eu- 
rope les malheurs intérieurs de fà famille. 

Si un homme honnête, loyal, incapable de mauvais 
procédés, fart pour elle, en un niot, quelle que fût fa 
fortune, eut aiméla Dlle Hatniîton, & eût touché fon 
cœur, le fieurHamilton fils auroit appuyé, nén 
doutez pas , de tout fon crédit auprès de fon père 
àQs feux légitimes ; il eût mis (on bonheur à faire 
celui des deux époux vertueux; mais ne voyant dans 
le iieur Beresford qu'un raviflcur , qu'un avare , il 
a voulu affbuyir fa palîion favorite , il kii a offert 
dQS fommes confidérables , îl a voulu à quelque- 
prix que ce fût arracher fa fœur de fes mains, & 
pour fauver un éclat fcandaleux , réduit à compo- 
ler , comme le voyageur qui n héfite point de don- 
ner fa bourfe pour prçferver fa vie , il a voulu fau* 
ver fa fœur en facrifianc fon bien: mais par-là, il 
n^a reconnu les droits du lieur Beresford ni fur l'uiie 
ni fur l'autre , & le fleur Beresford dont les préten- 
tions augmentoient à mefure que l'on fe détejmi- 
noit à faire des facrifices, les a portées andeflus du 
pouvoir du fieur Hamilton fils. 

Dira-t-on que la demoifelle Hamilton a recon- 
nu à Lille qu'elle étpit mariée au fieur Beresford; 
elle a reconnu qu'il y avoitun mariage : il y 
en avoit même deux: mais elle n'a pas reconnu que 
ce mariage étpit valable , <k l'état où elle étoit à 
Lille, né lui permettoit pas de demander , çommie 
<ei:le fait aujourd'hui , la nullité de ce lien 
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,Ii(Mitetix qui Tafflige autant qu'il la déshonore^ 
Dira-t-on qu'elle a aimé , qu'elle aime encore le 
fieur Beresford; non: le Procès-verbal de Lille où 
des interprètes infidèles fournis par Beresford lui- 
même, & qui n'avoient pas ferment en juftice, ont 
mal rendu ùs- réponfes » eft contre la: nature & ne 
peut pas être cru, 
. -Mais enfin toutes ces preteitdu es reGonnoiflànceSy 

. quand elles fèrpient aufîi réelles qu'elles font;, 
chimériques y que prpuveroient-elles contre le 

. fieur Hamiltpn père , qui n'y eft pour rien & qui 

. demande ici la reftîtution de fon enfant , la nullité 
des mariages, clandeûins qu'il n'a jamais approuvas 

.& la punition des attentats commis contre fon 
autorité , contre lès moeurs & contre les loix \ 

Le droix de ce père infortuné fubfifte dans tout& 
fâ force , &: vous ne pouvez rien lui oppofèr. 

Lui demanderez-yous , pourquoi il n'a pas rendu 
plainte en. Angleterre l Parce qu'il vouloit aiToupir 
cette affaire , fi. vous aviez étèaflèz prudent poiir 
ne jamais la réveiller» 

Luidirez-yous, comme vous l'avez prétenda 
à l'Audience , qu'il y' a eu un Kors de Cour au 

. Tribunal du Lord Chancelier ; il le niera formelr 
lement; il vous défile de rapporter cet Arrêt de 

. Lors de Cour ; vous pourrez peut-être produire 

quelques certificats mandiés ,. quelques, récits far 
buleux qui attefteront ce prétendu hors de Cour , 
mais jamais vous ne pourre:^ repréfenîer un Arrêt 

/du Chancelier i Angleterre , çontradiçbire ave^ les 



Digitized by 



Google 



lao 

Jieur ^ dame Hamiltàn ., qui les mette Ttors de 

Cour, Et comment le pourriez - vous , le Lord 

Chancelier n'étant pas le Ju^e de la nullité des 

mariages. 

Et puifque je relève toutes vos aflèrtipns, 
' puifque vous me réduifez à nier les faits que vous 
avez engagé votre défenfeur à plaider fans lui en 
donner la preuve ^ J£ vous défie de reprélènter le 
bill dont vous avez parlé à fAudience , & qui 
vdétruit , dites-vous^ celui «de George IL 

Il exifte en effet des J)llls cor^ceuiant les ma- 
riages ; l'un eft relatif aux Princes de la famille 
royale., Tautre concerne les mariages faits dans les 
Ëglifes nouvellement établies ; ni Tun ni l'autre ne 
détruifent le Itatut de George 11%, en ce qui cori- 
çerne les mineuis ; ce ftatut eft dans toute fa force, 
M& je vous défie encore une fois de rapporter une 
ieule loi qui y ibit contraire. 

Enfin vous qui vous plaignez de n'avoir pas 
été ; pourfîiivi en Angleterre , pour4juoi ne vous 
y êtes vous pas pourvu v<)us-même en jufticè. 
Depuis fix mois vous prenez fans cefïè des Atrêts 
par défaut au Parlement de Dpuay contre la de- 
moifelle Hamilton qui eft à Paris ,j que ne tentiez* 
vous la même voie en An^eçerre! Vous vous y 
étiez pourvu devant l'Evêque de Lcindres le a Fé- 
vrier 1781 , en réftieution de deniers dotaux , yoiis 
nviez obtenu le 3 permifFion d'afiSgner , & vous 
n'en avez pas fait encore d'ufagé. Comment ofez- 
Yious donc demander en France la perfi)nne dte 

la 
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la demoifelle Hamilton, quand vous fi*avez pas 
pu obtenir en Angleterre fes biens , qui vous appar- 
tiçndroient cependant fi élite étoït votrèf femme. . 

Je viens. Messieurs , de détruire toutes les ob- 
jédions du fieur Beresford , je l'ai fiiivi pied à pied , 
je l'ai confondu fur tous les points , & je n'ai pas 
à craindre qu'il iubfifte à préfént la moindre des 
difficultés qu'il avoit propôfées ; je ne crains pas 
non plus que l'objection de votre compétence puifîe 
fè renouveller relativement à ia. validité des mà- 
riajges ; elle eft établie inconteftablement pour les 
affaires civiles, comme pour lesafFaires criminel- 
les, pour les contrats pafles hors dCf Royaume , 
comme pour les délits commis dans les pays étran- 
gers. D'ailleurs, ou vous êtes incompétents , ou 
Vous êtes compétents ; dans le premier cas vous ne 
pourrez livrer la dènioifelle Hamilton à fon ravif- 
îèur , vous ne pourrez pas ordonner un provijbire 
définitif & irréparable ^ de en renvoyant les Par- 
ties à le pourvoir comme elles aviferoient bon être , 
vous croiriez sûrement de votive fageflfe de défendre 
au fieur Beresford d'attenter à la liberté de la de- 
liioifellc Sydney Hamilton , Se de la. troubler tant 
qu'elle fe trouvera fiir les terres de la domination* 
du Roi, 

Si au contraire vous êtes compétents , comme 
cela n'fift pas douteux ^ vous jugerez également le' 
délit & le mariage^ vous punirez f un & vous 
anéantirez l'autre. 

I>ans tous les cas, la perfonné de la demoifelle 

Q 



Digitized by 



Google 



122 . 

Haitiilton- fera en sûreté, & dans tous- les cas elfe 
fera reftituée au pouvoir de fès parents. 
. Mais il ne fiifit pas ^ Messieurs > de vous avoii^ 
démontré que les mariages clandellinsde la dempi-: 
Elle Hamilton font nuls fùivant les loix Angloijfes.;; 
il eft douteux , peut-être , que vous puiiïiez , Gom-, 
me je Taî déjà dit , reconnoître ces Loix étrangères ^ 
êc c^eft d'aprps les principes du droit naturel que* 
je dois maintenant vous fùpplier de çonfidérer 
cette affaire.- 

L'indifibîubilité du mariage n'eff point > commet 
tout le monde le fait ,de Teflènce du. contrat & de;- 
droit natuceL Dans le droit de la nature,, 8c,abCr- 
tra<5tion faite de la. revélatioa, le mariage eft 
comme tous les autres contrats entièrement iiibor- 
donné à la volonté des Parties contraétantes^Tous; 
les peuples de Tantiquîté les plus fages , les plu» 
éclairés , avoîent expreffément autorifë le divorce ^î. 
& même il a lieu dans les fyftêmes de Luther & de; 
Calvin. 

D*après ces confîdérations, en {ûppofant même-' 
que le mariage de la dcmoiïelleHamiltpn ^.radicale- 
ment nul fuivant les loix Françoffès^fût valide en An*' 
gleterre^ce quin^eff pàs> Besesfordne pourrQitpoinC 
attenter en France a la liberté de fa demoi^Ue 
Hamilton. Ses entreprises pour la reprendre fèroien t. 
attentatoires a la fouyeraineté du Roi , & au droit- 
if afyleydont la demoifèlle Hamjlton jouit en France» 
C'efï fans doute par une fuite de ces principes , qu'if 
y aàLondreS'plufieurS'femmesFrahcoifesc|u'il feroit 
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împolTible à leurs maris de remettre en leur pou- 
voir , & que la célèbre Horteiifè Mancini y a eu 
long-temps un afyle , qu'aucune Puiflànce na pu 
troubler. Ces vérités acquièrent encore plus de 
force , quand on confidere que les mariages dé k 
Demoifèlle Hamilton font nuls en Angleterre , 
comme ils le feroient chez toutes les Nations , 
comme ils le font dans le droit, naturel , & que , 
dans cette circonftance , tous les droits ," tous les 
intérêts, toutes les Loix condamnent également 
les pourfùites acharnées & vexatoires du fieur Bere^ 
ford , en juftifiant la procédure criminelle intentép 
contre lui. . : 



Coupablç chez toutes les Nations , n'intérefTant 
fous aucun point de vue , ■il ne reftôit au fîeur 
Beresford que la reflôurce'de couvrir fon intérêt 
perfonnel de Tintérêt de cette innocente créature 'i 
enfant du crime , &~profcrit-également par l'amour , 
par l'honneur & par les Lbix , cet' enfant que la 
Demôifelïe Sidney. a con^ dans le cours d'ùriè 
obfçflîon révoltante, & qu'elle a mis au ..jour au 
milieu des gardes que lui avoit donnés fon ravifleiir, 
-qu'on a arraché avec inhumanité de fes bras , St 
qui fera à jamais l'objet de fes xégréts ,dè fa tèn*- 
dréfle & de fk douleur. 



'. :j 



, Je n*ai point été étonné , Messieurs,' dé la 
vive impreflîôn que l'intérêt de cet enfant à 'fait 



ilif les efprits. J'avouerai iiiêine qu'il eft peu dé 

Qij 
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qiieftipns {êmblables où ce ne foit en faveur des 
cnùnis que la ^cnfrbilité au Public fè déclare. Leur 
innocence i leur malheur & leur âge ont fans doute 
ie droit .d émouvoir. Porte naturellerpent à> le^ 
jplaJdidre, le plus ^rand nombre fpnne.jdes yœux 
pour leur triomphe 4 & comme ce que ie cœur 
épipuve, l'efprit fe bâte de 1 adopter , ils ont ràifon^ 
Wce qu'ils intéreflenÊ, & que , fediût par fa propre 
î>onté ,. l*on s'atten4rit au Ueu de s'éclairer : on iè 
^aiuonne avant que de s'inftruire, . 
_. Pour vous , Messieurs , vous n admettez de 
ie^iQjemsfqwe çe^x^qu'^uye wie raifon toujours, 
impartiale : vous qui êtes affociés aux fecrets des 
Légiflateurs , vous fçavez mieux que perfonne , 
que l'intérêt d'un feul être doit £è taire pour Tin- 
térêt général, de la fociété, • 

.^ Loii^ de •voJtts., 4onc> cette pfip^o^ ï^piq. ^ 
-barbare, 'que r^nftint, né du;crin\e} doit obliger de 
couronner, le erirninel.^i les,{eduâ^«rs avpient cet 
efpoir^ iqueUefamiUê feroit en Tûreté ? Qui pour- 
joit. -gar^fi^jr l'bonnejîr tles plus il3^uflies Maiîbnsl 
lai^auté , 4a,yertù;, la. naiflànce 5 ,1a rjçheflè fur- 
jtout appelleraient de toutes parts, les fîilporneinrs- 
La corruption leur Itvreroit des complices. Eh I 
malheur à la^lle que Ton pourroit dérober a ùt mère î 
^^appu^uleif oit les crimes ; on cp|jfbmmero!t foii 
deshonneur, & lés plus grands forfAits-d^viendroierip 
jàes droits aux> plus grandes réeornpenièjs. :,',,[ 

-Pour iâuverun enfent à- la bonjce^ un préjugi^ 
Jbarbare > plus foible en Angleterre que^ par - toi*Ç 
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ailleurs, faut-il facrifier , je ne dis pas Fhonneur 
de la famille Hamilton , je ne dis pas feulement le 
bonheur , & la vie même de Tinfertunée Sidney, 
mais encore Texiftence de tous les enfants que cet 
exemple fatal exciteroit des raviifeurs à corrompre, 
& expoferoit aux plus grands dangers l Le falut du 
Peuple n'eft-il pas la première Loi l Et faut - il 
qu'un préjugé injufte taffe oublier l'intérêt de;s 
moeurs , le cri des Loix & les oracles de la Religion. 

Mais , Messieurs , on voudroit 'eirvain fauver 
Tétat de cet enfant infortuné. Le fieur Beresford lui a 
porté des coups,que perfonne ne peut plus parer. Sui- 
vant les Loix Angloifes dont j'ai eu Thonrieur de vous 
rendrecompte , le mariage de la demoifelle Hamiltot^ 
eft nul ab initio ; il ne fera point annuUé : les loix 
déclarent qu'il n'a jamais exifté. Son enfant n'efl: 
donc pas légitime , & il n'eft point en fon pouvoir 
de le légitimer. Elle fe remarieroit aujourd'hui au 
fieur Beresford de la manière la plus légale , que 
iùivant les Loix Angloifes , fiiivant Blackfton dans Tom« a. 
Ton chapitre des pères & des enfans, ce mariage page i?^* 
fubféque'nt ne pourroit pas légitimer fa fille. Telle 
eft la Loi : fa rigueur eft inflexible ; mais cependant 
fans le fieur Beresford, elle n'auroit jamais parlé. 

Oui , c'eft vous , père barbare & cruel, qui avez 
privé votre enfant de fon état. Pourquoi êtes-vous 
venu tfoubler i'afyle facré , la retraite ignorée de fa 
tnalheureufe niçrç- L'infortunée Sidney , loin de 
vous , loin déliondres, eut élevé cet enfant en lui 
cachant les crimes de fon père ; -fes carr elfes inno- 
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pentes l'eUiTent çpnfolee de vos emportement? 
fougueux ; fà dopcçur eût eflfacée de fon ef- 
pric, vos perffdies, & peut-être aurpit-eUe fini 
par oublier que vous étiez fbn père. 

Mais la foif de fa fortune vous a fait poùrfuivre 
votre trifte viélime ; ç'eft vouç qui avez fait f éclat j 
c'eft vous qui l'avez forcée à une défenfe légitime 5 
ç'cik. vous qui obligez fon père àdemander vengeance 
<le l'outrage que vous lui avez fait ; c'eft vous qui 
provoquez cet Arrêt terrible de la Juftiçe qui frap- 
pera votre eiifant; c'eft vous qui lui arradiez fôn 
exiftence. Prêtre , fans religion , vous avez profané 
votre caraélère ; maître, vous avez corrompu vo$ 
domeftiques. Epoux , vous avez ravi , vous ave;?; 
fuborné votre femme ; par des mariages çlandeftins, 
vous avez infiilté à-la fois Ôç le Ciel & la Terre. 
Citoyen , vous avez calomnié les mœurs , les loix 
& les Princes de votre Pays. Plaignant dans nos 
Tribunaux, vous avez difpiJté leur conapétence^ 
Père , fans pitié , il vous étoit réfervé de dévouer 
votre enfant à une honte éternelle, 8c d'ofer vous 
en faire un titre pour intécçfter ; mais riUufîon eft 
détruite : l'époux , le père , le Citoyen , le Miniftrç 
des Autels ont difparu. Le public détrompé né 
voit plus que le ravifTèur ; & la Juftice qu'un cou- 
pable qu'elle s'apprête à~ frapper. 

Mais, Messieurs, en prononçant votre Arrêt, 
ne c^raignez point pçur Fétat de cet enfant nial- 
heureux: le Roi d'Angleterre peut légitimer le$^ 
çnfants naturels. Blackfton l'affure , il y en a des 
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exemples :■ le fîeur & la dame Hamiiton irortt f& 
jetter aux pieds de fon trône ; ils expoferont leurs 
mallieurs , & pour prix des fervices de leurs an- 
cêtres, pour prix du fang qu ils ont verfé pour leur 
patrie , ils demanderont que cet enfant foit légi-- 
timé i ils l'obtiendront sûrement, car, dans tous les» 
pays , de grandes infortunes font faites pour inf- 
pirer un grand intérêt. Mais rendez en attendant 
cet enfant à fa mère ; ne prononcez pas, fi vous le 
jàgèz a propos., ces amendes qu« la rigueur de^ 
Loix a mis dans la néceffité de demander ; épar- 
gnez un coupable s'il eft poflible ;.naais rendez-uni 
enfant volé à fes parents ; rendez l'honneur à une 
illuftre maifbn ; laifTez defcendre honorablement 
dans fon tombeau le vieillard infortuné qui , du lit 
de douleurs où il eft enchaîné , vous crie : justice t 
JusticE ! Qu'il meure en retrouvant £& fille ^ & e» 
béniflànt votre équités 

Mais ce n eft plus lui , ce n^ell plus moi qui- 
implorons votre juftice : voyez à vos pieds les pères 
de tous les pays , les mères de toutes les Nations y 
les enfants de tous les âges & des deux {exe& qui 
vous demandent à genoux vengeance d'un attentat 
qui les menace tous. Les Prêtres de toutes les reli- 
gions vous dénoncent un Frêtre prévaricateur^ La 
nature entière fe foulè'^^e* contre vin criminel qui 
a violé toutes fes Loix. Ombre du grand d'Aguei^ 
fêau qui difîez que le , rapt étoit im crime envers 
tous tes pères y Si que les Magifirats étaient le^ 
pères de tous les Citoyens ; paroiflèz , venea? 
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plaider encore ayec cette ^oquenee héré<îit?iir« 
dans votre famille ta càufè' des malliettrèujc ; 
faîtes parler ce droit naturel pour lequel vous avîc? 
Un fi îàint re{pe<Sè , & que l'Arrêt quç vous pro^ 
yoquerez fafle refpe6ler dans l'univers entier le$ 
Moeurs , les Loix 5c ia Religion, 

Je perflfte dan$ mes concUiilon;. 
Monfieur D'AQUESSEAUf Avocat Général 
CHAUMETTE PES FOSSÉS , ?rpçurçwr. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 



^jdtteflation de plufieurs Anglais , Ecoffhis & Irlandais qui 
font à Pi^rps^ fur la riaifjànçc de Af. HomUtpn^ 

1^ 0US5 fouffignés., Anglois, Ecoffoîs & Irlanjlois qui 
£p trouvent aQuellement à Paris , certifions , fur notre pa- 
rple d'honneur , à tous cçux à qui il ;appartiendra , ^ nous 
obligeons den paffer tel adç authentique qui fera jugé 
néceffaire , à la première requifition qui jious en fçra faite , 
que Madame & Mademoifelle Hamilton , qui pourfuiveiïÇ 
9 Paris un. procès pour rçnlèvçmeçç /& le mariage qui la 
fuivi de Mademoifelle Hamilton , font Tune & Tautrçj ^poufe 
ibi fîll* de M. Gaven Hamilton , demeurant ordinairement 
4ans fes Terres en Irlande s q^^ M. Hamilton eft de rilluftre 
& ^cîçnne Maifon d'Hamiltoji , très-connuç dans Içs trois 
Royaumes j & qu il jopit diin état & d*une fortune très-' 
conûdérablçs .^, que Madame Hapilton fon époufe , qui 
/îemeure ordinairement à Londres avec fa fille , jouît elle- 
inême .dune fortune importante & de la plus grande cpnfi- 
ddratjôn. Déclarant quç la préfente atteftation n eft point, 
un certificat foilicité y mais un a£le volontaire que noiiç 
qyons tous unanimement accordé pour venir au fecours de 
^os Compatriotes , 6c faire conhoître leur naiflance & leur 

R 
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étit ati3C Tribunaux qui (ïoirent juger leur affaire ; ce que 
nous faifons d'autant plus volontiers.^ qu'un pareil aâe qi4 
feroit accordé à un François à Londres , par ceux de fes 
Compatriotes qui fe trouveroîent en Angleterre , ferait reçu 
& fefoit foi dans toutes les Cours de JullicesÂngloifes : en 
foi de quoi nous avons figné le préfent. 

Fait à Paris le 14 Février 17^2. Signés ^ le Comte dô 
iWall , Maréchal de Camp^ de Betagde^ Maréchal de Camp, 
le Comte de Bulkefey >- de Coleraine , le ChevaMer Whyt»^ 
Colonel d'Infanterie Irlandoîfô , M*. Ohyttit , hi Baron 
Sutton de Clonard, CL Byrne, Capitaine au fervice d^ 
fËmpefeur , Q-Joole , Colonel , G. "Woulfe i CuHerî , 
Lieutenant Cdonet, R.l'Glover, & "Woulfe, Capitaine 
à la fuîfe du Régiment de DiHon , de Kendall^ Colon-el 
tf Infanterie , le Baron d*Arcy, le Chevalier 0-Gbrman^ 
John Norris, John Fitz-Willram, MacMahon, Médecin 
de TËcole Militaire ^ Burckc , Provifeur du Collège des 
Lombards , Mac Donel, Prêtre Irlandois , Doûeur de? 
Sorbonne* ; . 

yr- 1. 



STATUT pour ta punition de ceux qui enlèveront des JilUs\ 
qui feront héritières y au de£ous de l*âge de lé ansy &, qui 
les époufent fans le confentement de leurs pères & mires^ 

Quand des filles 6t des enfants femelles de gens dé qua- 
lité, Gentilshommes & autres, aùflî bien colles qui font ^ 
félon les apparences, héritières de leurs ancêtres, que d'autre* 
à q^ui leurs jpères^ ou autre ancêtre ; ou parent ont laiffé des 
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tefres^ des tehements, des héritages , ou autres biens con- 
^dérables, biens meubles, dans Tintentlon de leur faire faire 
des mariages. avantageux 9 à peu près conformes à leur état 
ou naiâance y 6c qui pourroient contribuer le plus à leur su^ 
fêté & à leur confolation , auflî bien pour elles que pour 
sous leurs autres parents 6c alliés , font fouvent à Tinfçu 
i|ie leiufdits parents 6c alliés , par flatterie , préfents de 
peu de jconféquence /6c belles promeiTes de la part de per^ 
fonnages prodigues 6c légers, âc aufli par les prières de pe&> 
ibnnes dune conduite débauchée , 6c d'autres qui pour 

i^às RÉCOMPENSES y ACHETTENT ET VENDENT LES'' 

'X>iT£SPid.LËSj6c enâints, fecretement engagées 6c gagnéet 
pour contrarier mariage avec leidits perfonnages prodiguer 
6c légers , 6c fur cela font ^yoc fineffe ou force fouvent en- 
levées 6c éloignées de leursdits pères ^ ,mères, p<u"ents o^ 
alliés contre la fuprême volonté du Dieu tout-puifTant au 
deshonneur defdîtes enfants, ôc au grand diagrîn continuel 
de tous ieurs parents ,'lefqu elles raauvaifes aflîons faute dç 
loix falutaires pour les punir, font un grand malheur ordi- 
naire 6c commun dans notre République, 

Punitipn de ceux qui enlèvent des filUs^ &c» qui nom pas 

1 6 ans , 6'c# ^ 

Pour y remédier , il cft établi par Leurs Majeftés le Roi 
&; la Reine, les Pairs ecciéfîaftiques & féculiers , 6c les 
Communes de ce préfçnt Parlement affemblé, 6c par lauto- 
rité d'icelui qu'il ne fera pas permis à aucune perfonne, ni; 
aucunes perfonnes d'enlever ou d'éloigner, ou de faîre en- 
' lever ou éloigner aucune fille ou enfant femelle non ma- 
riée ; au deflbu* de Tâge de 1 5 ans , de la poiGTeffion , de la 
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garde oti tutelle, & ccmtre la volonté du père cîuner tciïe 
iiiie ou enfant femelle , ou de telle perfonrie , ou telles 
perfonnes à qui le père dmne tdh fille , ou d'une telle 
•enfant femelle, par fon dernier teftament, ou par aucun 
autre zàe pendant fa vie aura fixé, afTigné, légué, donné 
ou accordé Tordre, la garde, Téducation ou la tutelle de 
telle fille ou enfant femelle , ou fixera affignera , léguera |^ 
donnera ou accordera cea poirvoira excepté tel enlevement^ 
eu éloignement qui fera fait ou exécuté par ou pour 
telle pérfonne ou telles perfonnes ,. lèfquelle» fans finaude 
ou coUufion feront alors le maître ou la raaîtrefTe de telle:, 
0u enfant femelle ou Tuteur eh roture ou Tuteur en Ch©T 
yalerie de telle fille ou enfant. femeUe^ 

î I L 

Peitt^ pùUf pfendfc une jilU au-^defjous de l'dge de i6 ansi^ 

Et il efi établi de plus par Tautorïté ci-deflus mention^ 
liée, que fiau<îune perfonne ou aucunes perfonnes au-delTus 
de rage de 14 ans depuis le premier jour d'Avril prochain,^ 
après enlève ou éloigne illégalement ou fait enlever ou éloi- 
gner ainfi aucune fille ou enfant femelle non mariée étant au- 
defTouâ de rage àt 16 ans, dans la polFeATiort & contre 
la volonté du pèrp ou de la mère d'une telle enfant, ou 
de la pivffclTiôit & contre la volonté de telle perfonne* ou 
de telles perfonnes auxquelles il arrivera alors d'avoir par 
ftuGuns moyenà ou aucunes manières légales-, Tordre , la 
garde ^ Tëducation ou k tutelle d'aucune telle fille bu 
eiîfant femelle^ alors chaque telle perfonne ou ces perfonnes 
qui enfreindront la Loi , étant convaincues & atteintes, 
légalement dé ce crime par ordi'e & , félon le cours con- 
venable deç LqIx de ce Royaume ( autres que celles def- 
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jqaelles tcU^ perfonnes- enlevées ou tenements quelconque» 
par le fervice des Chevaliers ) éprouveront & fouffriront 
remprîfonnement de leur corps, pendant lefpace de deux 
ans entiers^ fans caution ou cautionnement , ou autrement 
payeront lelle amende pour leurdit crime , qui fera fixée 
par le Confeil de Sa Majefté la Reine de fes héritiers ou 
Succeffeurs dans la Chambre Etoilée^à. Weftminfter. 

Peine pour enlever une fille au-dejjous de T âge de i6 ans 
pour lui ravir fa virginité & contracter mariage avec elle. 

, Etil eft de plus établi par lautorité ci-deffus nientionaée , 
^ue fi aucune perfonne ou aucunes, perfonnes, après ledit 
jour, enlèvent ou £bnt enlever, ainfi qu'il eft dît plus hautÔc 
raviffent la virginité dune telle fîUe ou enfant femelle, comme 
il eft dit ci-defTus , ou contre la volonté ou à Tip^u du père . 
d une telle fiJle ou enfant femelle , fi le père eft en vie ou 
contre la volonté & à Tinfçu de la mère d'une telle fille ouen- 
Iknt femelle ayant la garde ou la tutelle d'une telle énfont, fi le ' 
père eft mort par des lettres , des meflages fecrets ou autre- 
ment , contraôent 'mariage aivec une'tellé fille ou enfant 'fe- 
melle, excepté les contrats i de mariage* qui feront faity par le 
confentement dé telle ou telles perfonnes, qui parlé titre ' 
de tutelle , auront alors droit de faire le mariage d'une 
telle fille ou enfant femelle; qu'alors chaque telle per- . 
fonne ou ces perfonnes enfraignantaufli la loi & en étant 
convaincus légalement, comme il eft dit ci-deflTus, éprov- 
vferont , fubiront l'emprifonnement de leurs corps ,' ou 
perfonnes , pendant Tefpace de cinq ans , fans caution ou 
c3iiutio;ihemetît , ou autrement , payeront telle amende,, 
pour leurdit crime , qui fera fixée par ledit Confeil , dans 
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fa Chambre ^toilée; (2) une mohî^ dé toutes lefqudlel 
amendes & confifcations., fera pour lents Majeftés, i« 
iloi ■& la Reine, les Héritiers de la Reine Sx. fes 5uc* 
cteffeurs , rauti?e moitié pour les patties léfées; ' ^ j 

' - ■ ' Vv 
Qui peutenttndxe & Juger les crimes clMffm ^çMii • ** 

Et il eft 4e plus établi paf ladite autcnrité, querhono*' 
jable Çonfeil -de la Q^ambre exilée de leur? Majeftés ^ 
le ]^oi & la Reine , par Bill., de plainte ou d'informa- 
tion , & les Juges d'afUfe par enqyête ou accufation , au* 
itont autorité , çn vertu de cet Edit , d*entcndre & do 
juger lefdics crimes ,-fur ^quelles enqu^es .ou accufatibnsl 
& chacune d'elles, tel poçès otx telle pourfiiite fera jiH 
^e & tiendra comme pour une aççufation de délit, dauf 
les cours de Jadicature ordinaire, 

"•. VI, . - ; 

ÇonfifçAtion poicr un^ femme qui confçf^ à m Cçn^raH H 

Et dç plus il eft étabU:pai? lautof ité ci^effu? mçntlonaée . . 1 
qaç fi auçyne fiUe ou ehfant femelle , i^nt aut^dçffus dq. i 
l'âge de dou^ç aqs ôc ^lu-deffous dç cçlui diç fçi?;e ans.,, 
çn aucun tçnips cQiiftînt & jsaecordç avec une tçUç per«: 
fonnç , qui feFa ainfi aucun Contrat de mariage , contrQ. 
Ja forme & l*eflfet de ce préfem Staçyt, alors le plu« pron 
çhe parçiit de la même fille ou eirfant femelle, à qui 
J'iï^ntage doit paffçr ou revenir après laiport de la mêm©, 
fiUç fie çnfent fçniçUç, dès le temps d'un tel confente- 
Wm% êÇ SÇÇpr4 I mn , ^^itz, & poflT^dçr* , çn jouiff-, 
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•fiïice, toutes les terres, les tennements & héritages , 

comme la même fille & «nfent femelle les a^oît par la pof- 

feiÏÏQn p par retour & par héritage ,. aa temps d'un tel coa? 

fentement & accord pendant la vie de telle pedbnne qui: 

cotttradera mariage de cette manière (2) ; 6c après la mprt 

de telle perfonne ainfi contraâant qiaf lage , qu aloi's lefdites \ 

terres , tenements & héritages pafferont, retourneront & 

relieront à telle perfonne ou telles perfonnes , comme ils 

atîfoiént J&it dan^ le cas où cet aûe n'eût jamais été fafc , 

atttre ou autres qvrk celle qui contraftera mariage de cqW 

feçom 

VIL Ordre pour Us QrpJidms. 

Pourvu toujours 3j & il eft établi , que cet aâe m, 
aucune chofc de ce qui y eft contenu , ne s'étende pas 
)Ofqu'à enlever ou dimtniier aucune liberté > coutume Qu 
autorité touchant ou concernant aiacun orphelm ou aucuns ; 
orphelins, qui font à préfent, ou qui feront dans là fuite') 
claps cette Ville de Londre.s , pu dans aucune autre Ville 
©u Bourg où Ton a coutume de pourvoir aux befolns des 
orpheHns , ou par don ou par coutume ; mais que le Lord 
Maire de ladite Ville de Londres & les Ëchevins d'icdle-,* 
ppur le temps aûuel & toiis ley autres principaux Officiers 
&, chacun d*eux de toute autre Ville ou Bourg, où Ton 
pourvoit au befoin de tels orphelins , aient & prennent la f^oye:^ 59*. an« 
même règle, le même ordre , la même garde & charge de «5^ du Règne d'E* 
tel orphelin & de tek orphenns , & de toutes leurs terres , lequel le bénéfice 

tenements*, biens, meubles, comme jufqu a préfenteuy. du Clergé , eft ôté 
^ - j> « ^ f tf i aux orlncipauxd^ 

#u aucun deux ont eu & ont employé légalement ce pou- linqiiams^ 

voir & auroientpu légalement Tavoir & l'employer, ficet 

Editnôûtpâs'étéfaî^ 
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N^ I I I. 

^XTRÀJT de plujieurs Diclionnaires Angloh 
fur h mot Disparagement^ en françois 
Mésalliance y certifié par V Interprête du 
RoL 

. I. Dîfparâgement , ( en françois niéfallîance) dans un fens 
égal g été employé pour exprimer le tnariage d un héritier 
avec une perfonne au-deflbus de fou rang ou contre la 
décence. Cod* de Littletdn ,103. Grande Charte , chap. 6. 
Cet article eft tiré du noirveau dxûionnaîre des loix de Gilest 
Jacob > Gentilhomme. Edition, petit în-folîo, 1744. 

IL To difparage, {vaé&XVitT en françois) dérivé du mot 
latin difpar. . !<>. Marier une perfptiine avec unç. autre d ua 
état inférieur^. : . ^ ' - , . ^ 

ni. Dîfparagçment ; ( méfallîance en françois ) !i<^. ( fuî^ 
Vfint la loi ) njariçr un héritier ou une héritière au-deffou? 
de fon rang , ou çontrç la décence* ^ /^S< . 

^ly. Dîfparager, une perfonne qui machine uû^s^Êlgo 
inégal. Ces trois derniers mots font tirés du di^ionnàire în? 
fol. de Samuel Johnfon, édition, de 1773. 

^ Paris ce quatori^ Mars- mil fçpt quatr^Tvingtrdeux^ 
Signé , l'Ahbé i>ESFRANÇQis y Interprète du Roi, 



■ :^ ' r .. .. ■ ! < r-^"- ^"■ ' .. ■ '■, ^ ' i^ 'g 



^ Paris, chez KNAPEN & Fils, Libn^Impr, dç la Coup 
4ç8 iVMÇ5 1 au bas du* Pont Saint Michel. 17^^^ 
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